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ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE VÉGÉTALES. — Remarques générales sur le Rap- 
port qui a été fait, dans la séance du 11 mai dernier, sur un Mémoire de 
M. Trécul, ayant pour titre : Observations relatives à l'accroissement en 
diamètre des tiges; par M. Cuarres Gaupicuaup. (Premiere partie .) 


. «Ilest parfois des devoirs bien pénibles à remplir; ceux que nous impose 

la scienee sont les plus impérieux, les plus graves, les plus sacrés, et ne 
doivent céder à aucune espece de considération. La science ne vit que de 
vérité. et repousse l’erreur, n'importe de qui et d’ou elle vienne, et partout 
où elle se trouve. Si elle cessait un instant d’être inflexiblement exacte, elle 
perdrait immédiatement la considération dont elle jouit et qu'elle mérite. 
Conservons-la donc, s’il est possible, dans toute sa pureté, et discutons-en 
gravement les principes. Les inconvénients, s'il en est, seront pour nous, et 
les avantages pour elle. 

» Vous ävez entendu, dans la séance du 1 1.de ce mois, un Rapport fait 
par notre honorable confrère, M. Ach. Richard, Rapport dont presque tous 
les faits.et presque toutes les idées théoriques nous ont paru contestables. 
Nous avons demandé la parole pour soumettre nos observations au juge- 
ment de l’Académie et du monde savant, et nous venons remplir cette 
nécessaire et importante obligation. ns 

C.R., 1852, 197 Semestre. (T, XXXIV, N° 22.) ; _ 109 


( 8r0 ) 


» Mais avant cela, qu'il nous soit permis de faire une courte revue 

" F . . ) 5 , 
rétrospective des causes, d’une part, et des principes, de l’autre, qui for- 
ment la base de la discussion. Les’ faits et leurs interprétations viendront 


après. $ 4 
» Les causes sont les attaques incessantes qui, depuis 1843, ont été diri- 
gées contre nos travaux. Lés principes sont ceux qu'on oppose à la théorie 
des phytons. dE 

» Par une fatalité dont nous avons longtemps recherché la cause, et qui 
nous semble encore plus inexplicable depuis que nous la connaissons, la 
physiologie végétale a constamment été entravée dans sa. marche progres- 
sive par des erreurs qui l’ont détournée de sa véritable route, et l’auraient 
infailliblement perdue, si la vérité, en toute chose, ne finissait toujours par 
triompher. La théorie du cambium est l’une de ces erreurs; la théorie du 
tissu générateur en est une autre, qui, défaillante déjà, ainsi que nous 
allons le voir, doit sans doute être remplacée par la théorie organogénique 
des tissus qui composent les végétaux ; car il faut, pour quelques savants, 
que la discussion s’éternise. | 

» Le déplorable règne du cambium a été environ de deux siècles; si celui 
du tissu générateur dure autant, ce sera quatre siècles de perdus pour la 
science. Vienne ensuite le tour de l’organogénie, dont on nous parle-tant 
dans le Rapport, et, selon nous du moins, c’en est fait à jamais de la science 
des végétaux. | 

» Disons un premier mot sur le. fond de chacun de ces systèmes. 

» Nous avions l'intention d'apporter ici l’histoire générale du cambium ; 
mais nous avouons que nous ne nous sommes senti ni assez de. Calme ni 
assez de gravité pour nous exposer à une semblable épreuve. Notre respect 
pour l’Académie l’a emporté. Nous nous sommes abstenu, parce que, 
dans cette enceinte, tout doit être mesuré, sérieux et grave. 

» Voyons pourtant, puisque cela est absolument nécessaire pour arriver 
au but que nous nous proposons d’atteindre, ce que c’est que le cambium 
pour notre confrère, l’auteur du Rapport (r) : F 

« Évidemment, dit-il, la nouvelle couche de bois et la nouvelle couche 
» de liber se forment dans -cette partie CELLULEUSE intermédiaire entre la 
» face interae de l’écorce et la face externe du bois. Au printemps, cette 
» partie, composée du tissu -UTRICULAIRE, se trouve baignée, abreuvée par 


(1) Nouveaux éléments de Botanique, ete.;, septième et dernière édition, page 283, 
ligne 29. 
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une grande quantité du suc NUTRITIF, DÉSIGNÉ SOUS LE NOM.DE CAMBIUM 
DEPUIS GREW ET DUHAMEL. » 

< Pour nous (1), dit-il encore, le GAMBIUM est ce FLUIDE NUTRITIF qui, 
au printemps, afflue en abondance dans la couche celluleuse que nous 
avons nommée ZONE GÉNÉRATRICE. 

Ce n’est pas lui qui se transforme, d’une part, en une couche nouvelle 
d’aubier (Lisez liber), et, d'autre part, en une nouvelle couche de bois. Le 
CAMBIUM est le FLUIDE ESSENTIELLEMENT NOURRICIER du végétal, comme le 
sang pour les animaux. Il contient tous les éléments propres à former les 
tissus et les différents principes qui doivent entrer dans la constitution 
du végétal. Mais, de même que le sang ne se transforme directement ni 
en muscles, ni en graisse, en un mot en aucun des éléments organiques 
des animaux, mais que seulement il fournit à chacun de ces organes les 
matériaux propres à leur développement, à leur nutrition, DE MÊME aussi 
nous pensons que le CAMBIUM, dont on ne peut nier la similitude avec le 
sang des animaux, fournit à la fois les matériaux nécessaires à la forma- 
tion du nouveau liber et des nouvelles couches ligneuses. N'oublions pas 
que ces nouveaux tissus se montrent d’abord sous la forme d’UTRICULES, 
avant de devenir fibres ou vaisseaux. » 


» D’après cette première théorie, et il y en a beaucoup d’autres, le 


cambium ne serait qu'un fluide nourricier, compôsé de tous les principes 
organisateurs, mais incapable par lui-même de rien organiser. D'où vient . 
donc le tissu générateur? nous allons le voir. 


» Nous trouvons, en effet, dans le Précis de Botanique , que vient de 


publier cette année notre honorable confrère, page 152, les paragraphes 


suivants qui ea plèten! ses idées, mais qui viennent rat paies com- 
pliquer les nôtres : 


» Si, pendant l'hiver, c'est-à-dire dans la saison ou la végétation est 
complétement : à l’état de repos, nous examinons une tige ou une jeune 
branche, nous la trouvons dans l’état suivant : entre la couche de bois la 
dernière formée et l'écorce, existe une couche de TISSU UTRICULAIRE, dé- 
pourvu de granulations vertes, et que nous avons désignée sous le nom 
de COUCHE GÉNÉRATRICE. ELLE A ÉTÉ FORMÉE PENDANT L'ÉTÉ PRÉCÉDENT 
par un dépôt de MATIÈRE ORGANIQUE, produit dela SÉVE DESCENDANTE 
qui s’est successivement épanchée entre. le bois et l'écorce. Cette matière 


| 


11) Nouveaux éléments de Botanique, etc.; septième et dernière édition, page 284, 


ligne 16. 
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» est D'ABOBD A L'ÉTAT LIQUIDE, elle constitue ce que l’on nomme le 
» CAMBIUM. PETIT A PETIT, CE CAMBIUM S'EST ORGANISÉ ET S’EST CONVERTI 
» EN UN TISSU UTRICULAIRE NAISSANT.  : ES tt PRET 

C'est dans cette couche ( Précis de Botanique, page 153, ligne 1) urri- 
» GULAIRE, OU zone génératrice, que vont noi tous les phénomènes 
» de l'accroissement en diamètre de la tige. » 

Ainsi, le CAMBIUM, qui ne pouvait rien organiser, se trouve transformé 
en tissu utriculaire ou générateur qui, à son tour, au HÉNRERRE suivant, se 
convertira en vaisseaux, en fibres, etc. 

» Maintenant, comme on le voit, tout a changé de face. La science est 
Rats dans cette trilogie : cambium, tissu générateur, organogénie. La 
séve forme le cambium, le cambium forme le tissu générateur, le tissu géné- 
rateur forme les diverses sortes de tissus cellulaires, vasculaires, fibreux, etc... 
et l’organogénie, qui doit tout expliquer, est trouvée, et le système de la 
bre est complet. 

» Nous avouons que nous aimerions mieux cette seconde Hÿ pothese que 
la première, car la première nous laissait dans une grande perplexité, dans 
un doute profond sur l’origine et. la nature du.tissu générateur. Ce tissu, 
nous le connaissons maintenant et nous savons d’ou il vient. 

» Malheureusement pour ces savants systèmes, le tissu générateur des 
vaisseaux si bien défini, si bien décrit, et, désormais, si bien compris de tout 
- le, monde, n'existe pas plus, tel qu'on nous le montre aujourd’hui, que le 
cambium tel qu’on nous l’a présenté jadis, et l’organogénie ne peut marcher, 
ainsi que nous l'avons dit souvent, et comme tout le monde devrait le savoir, 
qu'avec les principes rationnels de la physiologie, avec une connaissance 
parfaite des puissances dynamiques qui se révèlent dans les végétaux, qui 
en dirigent et en régularisent tous les phénomènes, toutes les actions, tous 
les résultats nécessaires. 1 D af 

Résumons : hier, le cambium était ce fluide nutritif qui, au printemps, 
afflue en abondance dans la couche celluleuse située entre le bois et l'écorce 
et qu'on à nommée ZONE GÉNÉRATRICE. Il était le fluidé essentiellement 
nourricier du végétal, comme le sang est le fluide essentiellement nourri- 
cier de l’homme et des animaux. Il contenait tous les éléments propres à 
former les tissus et les différents principes qui doivent entrer dans la con- 
stitution des MESURES Mais, comme le sang des animaux, il ne constituait 
rien par lui-même. 

»Aujourd hui, mai 1859, le cambium est cette matière, d’abord : à l état - 
liquide, qu'on trouve entre 1: couche de bois la dernière fee et l'écorce, 
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et qui, petit à petit, s’est convertie en un tissu utriculaire générateur. 

» Qu'est-ce donc aussi, pour notre honorable confrère, que le tissu gé- 
nérateur, être faible et languissant, qui s’affaisse déjà sous un premier chan- 
gement de nature, et qui, je l'espère, ne tardera pas à disparaitre de la 
science? Hier,-c'était un tissu utriculaire; aujourd’hui, c’est un tissu FIBRO- 
SO-UTRICULAIRE. Je promets de le modifier encore. 4 

» Qu'est-ce enfin, toujours pour notre honorable confrere, que l’orga- : 
nogénie qu'il cite peut-être trop. souvent dans son Rapport, et dont il se 
sert comme d’une menace contre la théorie des phytons? 

» C’est la conversion du tissu FIBROSO-UTRICULAIRE, qui, pour avoir 
changé de nature, n’en reste pas moins générateur; de ce tissu né dirècte- 
ment du cambium, qui se forme en été entre le bois et l’écorce, et qui, sans 
cesser d’être toujours jeune, toujours naissant, se transforme au printemps 
suivant, c'est-à-dire six ou huit mois après, d’une part, en une couche 
nouvelle d’aubier (c’est sans nul doute de liber qu’on veut dire); d'autre 
part, en une nouvelle couche de bois, et cela, sans nulle autre cause phy- 
sique et physiologique que la présence du fluide nutritif où cambium, qui 
afflue en abondance dans la couche nommée zone génératrice. 

» Nous nous abstenons ici de toutes autres réflexions ; nous dirons seule- 
ment qu'on veut faire les choses du monde les plus impossibles, de l’orga- 
nisation sans cause d'organisation, de l’organogénie sans physiologie, c’est- 
à-dire de l’organogénie, en dehors dés forces évidentes qui déterminent les 
actions, les phénomènes et tous les effets appréciables et matériels de la 
végétation. 

» Les citations que nous venons de donner et que nous pourrions mul- 
tiplier à l'infini, si nous éntreprenions de tarir la source féconde où nous: 
les avons puisées, seront indispensables pour nous guider sur la route des 
faits auxquels nous allons arriver (1). | 
fn Mais auparavant jetons un premier coup d’œil sur le Rapport de notre 
confrère, et voyons si nous n’aurons pas quelques observations essentielles 
à faire sur plusieurs des faits et des principes qui y sont exprimés. 

» Notre honorable confrère dit (Comptes rendus ,tome XXXIV, page 704, 
ligne 18), en parlant de la décortication du Vyssa angulisans (2) : « C'était 


(1) Pour de plus amples informations, voyez ce que nous avons dit au sujet du cambium , 
du tissu générateur et du fluide nutritif dans le Voyage de la Bonite, tome 1 de l’Zntroduction, 
pages 75 à 171. 

(2). Myssa denticulata , Ait., N. angulisars, Mich. 
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déjà là un fait remarquable et intéressant, puisque, dans l'immense ma- 
» jorité des cas, .un arbre dicotylédoné que l’on'soumet à une semblable 
» décortication GESSE DE VÉGÉTER et ne tarde pas à périr. C’est ce que 
» prouvent les curieuses expériences de Duhamel du Monceau, etc. Nous 
avons prouvé par des faits non moihs remarquables et intéressants, dont 
quelques-uns, recueillis par nous, sont. déposés au Muséum (1), que des 
arbres du Luxembourg, de Saint-Cloud et de Fontainebleau (2) ont vécu un 
grand nombre d'années après avoir subi cette mutilation, dont ils ne paraïs- 
saient pour ainsi dire pas s'être ressentis, quoique les surfaces dénudées de 
leurs troncs fussent en partie dééomposées. Nous avons prouvé que la 
cause de cette différence dans les résultats était due, soit aux phénomènes 
généraux météoriques, soit aux époques de l’année où la décortication a été - 
faite. Nous avons perdu un grand nombre de sujets opérés au printemps, . 
et pas un seul de ceux qui l'avaient été en automne. Les physiologistes en 
connaissent la cause. 

« L'individu {3) observé par M. Trécul, dit notre confrere, était situé 
» dans une forêt humide, ete. » Les arbres des routes vicinales, en 
France, présentent trop souvent des accidents de ce genre, et nous en avons 
tres-fréquemment obtenu de semblables dans nos expériences (4). Ce n’est 
donc pas un fait à peu près exceptionnel, mais, au contraire, très-commun 


» 


partout, et surtout dans notre pays. : 

« Le bois et l'écorce (5), dans tous'les végétaux dicotylédonés, sont unis 
» «entre eux par une couche de tissu UTRICULAIRE , etc. » ; 

» Dans les citations que nous venons de faire, et dans les-cent pages que 
nous pourrions transcrire encore, notre honorable confrère ne parle du 


‘tissu générateur, le seul, dit-il, d’après tous les hommes qui se sont occupés 


sérieusement d'organogénie, qui puisse se trouver entre le bois et l'écorce, 
que comme d’un tissu régulièrement utriculaire, ne se transformant qu'au 


printemps, en tissu fibreux et vasculaire du côté du bois, et en tissu fibril- 


laire du côté de l'écorce. | L 
» Maintenant, dans le Rapport, le tissu générateur est un tissu FIBROSO- : 


(1) Voyez Gaunrcmaup, Organographie, PL. XVII, fig. 1à 7, 9, 10. 
(2) Le tilleul de Fontainebleau, écorcé avant 1820 , vit toujours! 
(3) Comptes rendus , tome XXXIV, page 704, ligne 37. 

(4) Voyez Gaunicmaun, Organographie, Pl. XVI, Sig. 14. 


5) Précis de Botanique, page 106, ligne 28. 


ABB x. | 
UTRICULAIRE. (Comptes rendus es séances de DA chante des Sciences, 
tome XXXIV, page 706, ligne 29.) | "12 


-» C’est là un progrès, sans doute, mais c'est aussi un premier échec, 


une premiére chute pour le tissu générateur qui ne tardera pas à tomber 


tout à fait pour ne plus se relever. 

». Cette découverte, un peu tardive selon nous, et dont nous n’avons pas 
à rechercher la cause, a, sans doute, prouvé à notre confrére qu'il avait 
encore des études organogéniques à faire, des études microscopiques à 
terminer, puisque, non-seulement ici, mais encore page 708 des mêmes: 
Comptes rendus, ligne 17, le tissu utriculaire, jusque-là resté SIMPLE, s’est 


‘transformé en tissu FIBROSO-UTRICULAIRE, lequel n’était pas encore né, 


pour notre honorable confrére, lorsqu'il a publié son Précis de Botanique, 
qui, si nous ne nous abusons, n’a paru que dans le courant du mois d'avril 
dernier 1852. | 

Mais nous aurons bien d’autres transformations à faire subir à ce tissu 


générateur déjà défaillant, à cet inconcevable moyen nouveau qu'on 
” cherche à nous opposer pour renverser la théorie des phytons, dès qu'il 


nous sera loisible de prouver à notre honorable confrère que, nous aussi, 
nous avons fait DES ÉTUDES SÉRIEUSES D'ORGANOGÉNIE, et de profondes re- 
cherches d’anatomie microscopique, et que nous sommes arrivé, en nous 


aidant, bien entendu, de la physiologie, sans laquelle on ne fera jamais 


d’organogénie végétale telle que nous l’entendons, à des résultats positifs 
bien différents de ceux qu'il a obtenus, et cela sans être guidé par ces idées 
théoriques préconçues, que lui aussi veut bien nous prêter. Enfin, notre 
confrère consent à nous accorder des idées, et nous l’en remercions : n’en a 
pas qui veut. : . 

« C’est alors qu'au printemps (1) l'écorce peut s’enlever du corps ligneux, 
» et cette séparation se fait d'abord par la partie supérieure des bran- 


» ches, etc. » C'est, en effet, ce que nous avons démontré l’année dernière 


à M. Ach. Richard, qui croyait le contraire (2). 
« Mais cette séparation de l'écorce, que l'onÇobtient si facilement 


|» à cette époque, ne peut avoir lieu sans déchirer en quelques points le 


» tissu UTRICULAIRE qui occupe LE MILIEU de la couche génératrice. » 
(Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, tome XXXIV, 


page 707, ligne r9.) 


(1) Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, tome XXXIV, page 707, ligne 16. 
(2) Voyez Gaupicæaun , Voyage de la Bonite, Introduction, tome 1, pages 70, 151-et 152. 


L 
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» Nous cértifions que ces 20 points ne sont jamais que les rayons 
M niDires, de forme allongée dans le sens longitudinal, qui unissent le 
bois à l'écorce, et que, hors'de ces rayons, “les tissus ütriculaires de la 
prétendue couche génératrice, comme on la définit, font complétement 
défaut. . Fr FRET ‘ 

« Si, dit notre confrère, avec une patience’ et une attention longtemps 
» soutenues, et surtout l'esprit dégagé de toute idée théorique préconçue, 
» on,examine le tissu composant. la couche génératrice, on peut suivre pas 
» à pas les changements successifs qui ont lieu dans les utricules qui la 
» constituent, etc. » Nous soutenons que cette couche génératrice; comme 
on la décrit, n'existe pas plus que le cambium tel qu’on nous l’a présenté, 
et que ces deux fantômes, avec lesquels on a cru pouvoir nous effrayer, he 
sont l’un et l’autre que les enfants de l’ imagination de leurs auteurs. 

> Nots soutenons aussi que le bois et l’écorce, qui sont continuelle- 
ment en contact et liés seulement par les rayons médullaires, s’accroisseñt, 
l’un du centre à la circonférence, l’autre de la circonférence au’centre, 
sans l'intervention d'un tissu intermédiaire ou générateur préparé six ou 
huit mois d'avance, et qu’il n'existe jamais entre eux de couche utriculaire 
en. quelque sorte étrangère à leurs natures respectives. 

Nous soutenons encore qu’en été, en automne et en hiver, on ne 
trouve jamais sur la surface extérieure du bois et la surface intérieure de | 
l'écorce, yes -des tissus fibrillaires et non une zone génératrice semblable 
à celle qu’on veut préconiser. ° 

» Nous soutenons, de plus, que le système vasculaire coin ou 
phytonien qui produit l’accroissement en hauteur des végétaux, se con- 
stitue successivement de bas en haut, ainsi que nous l'avons indiqué, et que 
le système vasculaire descendant, ligneux ou radiculaire, qui produit une 
grande partie de l'accroissement en largeur des rameaux, des branches, 
des tiges et des racines, se constitue successivement de haut en bas; que 
les forces qui déterminent la formation du premier sont toutes individuelles 
ou phytoniennes ; que les forces qui déterminent la formation du second 
agissent invariablement du sommet à la base des rameaux, des branches, 
des tiges, des racines et de leurs ramifications. | 

Enfin, pour compléter notre sentiment, nous soutenons que des 
luides organisateurs rayonnent du centre à la circonférence du bois et 
jusque dans l'écorce, et que, dans l'écorce, des fluides organisateurs 
rayonnent de la circonférence au centre, d’une part, et du centre à la 
circonférence, d’autre part; que tous les autres sucs ou fluides organisa- 


Re PRO HIER 
teurs descendent Fr sommet des arbres à leur basé: et enfin, .que les 


PA fluides séveux, qui, «selon nous; sont les seuls nourriciers, montent des 
& “racines aux feuilles, etc. 


, 
. 


3 * Puisque vous, nous avez donné le programme de vos attaques ; nous. 
‘40 vous donnons à notre tour le.programme de notre défense. Vienne main- 
& tenant la discussion des articles. 
» Si notre-hônorable confrère “qui à passé tant dé temps à créer, avec. 
Hu. a autres savants, le tissu générateur et la théorie qu il en déduit pour la 
formation des tissus vasculaires, en avait consacré une faible partie à faire 
‘de cette organogénie dont il nous Pages dans le Rapport, il aurait reconnu, 
- Gomme nous l'avons fait nous- même, que les nouveaux tissus Roulettes 
de’ la surface externe du bois se forment au printemps, qu'ils sont gélati- 
| veux et presque fluides comme les liquides qu'ils renferment, et que c'est à 
+ cette époque du développement général normal, et sous l’action des fluides 
: et des forces qui émanerit des bourgeons; que se constituent tous les tissus 
vasculaires descendants. : | 
» MH aurait aussi reconnu qu’on pe obtenir de semblables résul- 
tats isolés depuis le mois d'avril jusqu'à la fin de septembre, en faisant 
épanouir, par. le moyens que nous avons Pt des bourgeons 
ts 5 Ex ‘ ! 


. 


. ? Si, maintenant, il veut Ra nous.rendre justice, il reconnaitra que nous 
n'avons Jamais fait marcher les tissus vasculaires et autres dans aucun sens, 
mais seulement que nous les avons fait se constituer de haut eñ bas dans les 
-embryons naissants, dans les étamines qui se changent en pétales au fur et à 
. mesure qu'elles s'épanouissent, dans le funicule, le raphé et la chalaze des 
-ovules.'Si nous avons.indiqué ce mode de formation pour le canal médul- 
” laire, ce dont nous doutons fortement, ce n ’est que par erreur d'expression, 
et il.est d'autant plus facile de le prouver que, dans notre théorie des .mé- 


*, | rithalles, où nous avons été très- explicite, surtout en ces derniers temps, 
D, | nous pous sommes attaché: à à prouver que les accroissements méritha]liens 
em A 4 sont intermédiaires, spéciaux et distinèts comme dans les membres des 

Re aps AERARISES de l’autre règne. vo 


» .Nous n° avons rien dit de plus pour le sy stème vasculaire descendant, 
D Ja toutefois ce qui est relatif au mode d’allongement des articles qui le 


D ‘composent, système qui est trop inattaquable pour AE on puisse essayer 
de nous rien SAnHSRr: » , AT CLEO à 
È É , . ù 
. 2 CR, 18%a, 19 Semestré. (T. XXXIV; N°92.) | | 110, 
De La : . | - . +d 
CR È 
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op TASER Réponse ca M. RicuanDe 
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Aprés, la lecture 1 Mémoire de M. Can N M: Richard demande 


la Re et s'exprime à peu-près en ces, termes : : ÿ 
« Lorsque, dans la séance du 11 mai dernier, nous présentâmes au ju- 


sement de l Académie le Rapport de la Commission chargée d'examiner le 
Mémoire de M. Trécul, nons nous attendions. bien que. M. Gaudichaud ne 
le laisserait pas passer sans y répondre. Nous avons en effet saisi l'occasion 
qui nous était naturellement offerte d’ exposer devant’ Académie la manière 


dont nous com pieRoSs que se forme la nouvelle coûche de boïs qui, chaque : 


année, vient s'ajouter à célles qui constituent la tige ligneuse des végétaux . 
rot lédanes Or cette théorie est en contradiction complète avec celle. 
que, depuis tant d'années, notre honorable confrère s'efforce en ‘vain de 
faire prévaloir. Nous avions formulé notre opinion simplement et catégori- 
quement, dans l’espoir que M. Gaudichaud, imitant nôtre exemple, pré- 
senteraït aussi, avec la même simplicité, l'énoncé de sa théorie, et que ce 
serait sur .ce point bien défini, débarrassé de tous les détails qui peuvent 
l’obscufcir, que nous aurions à discuter avec l’auteur ‘de la théorie des 
phytons. Réduite à ces:termes, la question était encore une- -question grave, 
importante ; la discussion, en Lee un des points les’ plus éontroversés 
de l'anatomie et de la physiologie végétales, était digne de fixer un instant 
l'attention de l'Académie. Mais notre honorable confrère n'a pas cru devoir 
se borner à d’exarnen de l’ opinion énoncée dans le Rapport. Au lieu d’ at- 
taquer franchement, directement la question, il se livre à des discussions 
prises en dehors du Rapport lui-même, qui allongent inutilement lé débat, - 
sans l’éclairer. Nous ne croyons pas devoir le suivre dans la route. où il 


| s’engage; Car je crains fort que nous ne soyôns menacés de voir M. Gau- 


dichaud recommencer de nouveau la nombreuse série de ses Mémoires, et . 
comme ces Mémoires n’ont jusqu à présent convaincu personne, parmi ceux 
que leurs études mettent à même d’ avoir une opinion. sur cette matière, Je 
doute que l’Académie et la, sciencé aient rien à gagner à cette teproduchog, 
des écrits de notre confrère. 

» Laissant de côté toutes les attaques personnelles. dirigées AE nous, 
nous ne répondrons aujourd’ hui qu’à un des points du Mon de M: Gau- 
dichaud. Notre confrère s ‘étonne que nous ayons si souvent invoqué dans 

:notre Rapport les lois de l'organogénie. Selon lui, |’ organogénie n’a rien à 
voir dans la question qui se débat entre, nous : c’est encore pour À M. Gau-. 


? o “ s . 
‘ 
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diébasa’ une question d'organographie. Nous persistons à le soutenir, la 
recherché de l’ origine des fibres ligneuses est une question d’organogénie, 


“et nullement d’ organographie. Sur ce point, j'en appelle au jugement non 


pas seulement de tous les botanistes, mais de tous les biologistes, c’est-à- 
dire de tous ceux qui s'occupent dé la science qui embrasse l'étude .des 


êtres organisés. L'origine, le mode de formation, le: développement d’un or-. 
gane, n'est-il pas une, question qué |’ organogénie seule peut résoudre ? En 


persistant à dire que le point que nous discutons appartient ar organogra- 
phie, M. Gaudichaud montre, ainsi qu’il le dit lui-même dans plusieurs 
points de ses ouvrages, qu'il rie s’est jamais occupé d’ organogénie,. ou plu- 
tôt qu ‘il ne connaît aucun des importants travaux qui, depuis vingt-cinq 
ans, ont été publiés sur cette partie nouvelle de la science. Si M. Gaudi- 
chaud avait pris connaissance de‘ ces travaux, s’il s'était servi des lumières 
que P organogénie répand sur origine. et le mode de formation des diffé- 


‘rents tissus ét, des FR qu ils constituent, il serait arrivé aux mênies . 


résultats que nous, et il n'aurait Pas continué à soutenir une théorie. qui: 
admet dans les végétaux des fibres qui montent et des fibres qui descendent. 

aurait vu que tous les organes des végétaux à la première période de leur | 
formation, quelle que doive être plus tard la complication de leur . 
tion, sont d’abord uniquement composés de tissu utriculaire; que c’est ce | 


tissu qui, en. certains points, subissant, par les progrès de la végétation, des 


changements, de véritables métamorphoses, se transforme soit en tissu 


fibreux, soit en tissu vasculaire de toutes les formes. Ces transformations, L 


il aurait pu en suivre les progrès successifs. Dès lors, il eût reconnu, admis 
que les différents tissus qui constituent les organes, se forment, s’orga- 
nisent dans la place. méme qu'ils occupent, et que par conséquent il n'y a 
ni fibres qui montent, ni fibres qui descendent 

» L'Académie a'pu être étonnée qu'avec des convictions aussi opposées 
aux pes théoriques de M. Gaudichaud, nous ayons si longtemps gardé le : 


silence, et laissé notre honorable confrère présenter, sans réclamation, 


sans réfutation de notre part, ses idées, qui nous paraissaient sans aucune 


“espèce de fondéments réels. Que l atome nous permette de lui faire con- 


_ naître la cause de notresilehce. Certes, c’est une question toute scientifique, 


s’ilen fut jamais une, que celle dont M. Gaudichaud a entretenu l’Académie 

depuis si longtemps ; mais cette question, toute scientifique, a bientôt perdu * 

ce caractère.dans les Mémoires de M. Gaudichaud. Elle est devenue une 

question de personnes,.je dois même dire de personnalités. Des six Membres 

dont se compose la Section de Botanique, M. Gaudichaud est le seul qui 
110. 


:M: Gaudichaud, nous appartiénne en propre et que ce soit ce motif tout : 
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ait. adopté. ce qu'il appelle, sa théorie, la éhéorie des. haies Et c ’est ce- : 


; pendant en présence de cinq de ses confrères sûr six, qui ont des opinions "1 


opposées aux siennes, que M. Gaudichaud a lu dans cette enceinte, à imi- 
primé dans les Comptes rendus de nos séances, un Mémoire dans léquel il 


dit qu’il n’y a que des ignorants ou des gens.de mauvaise foi qui osent: 


combattre la théorie des phytons. Certes, le choix était embarrassant, et : 
surtout peu engageant pour nous. Passe encore pour des ignorants., J' avoue, Ë 
pour mon compte, que je me fais gloire d DEEE ma part d’ une igno- 
rance que jé partage avec M. dé Mirbel, c’est-à-dire avec un des anato-, * . 
mistes, des phytotomistes les” plus distingués de notre époque, avec un è 
homme dont les travaux ont eu une si grande influence sur les progres . 

que l’anatomie des végétaux atfaits depuis quarante ans; avec l’ingénieux 

et savant auteur de la Ælore du Brésil et de la Bibi végétale, Fun. s 
des ouvräges les plus remar quables dé notre ‘époque ; enfin, avec mes hono- [à 
rables amis, MM. de Jussieu, Brongniart, Decaisne, que je me contente de: . 
nommer’ ici par un sentiment de convenance qué l'Académie appréciera, 


. 
. 


j'en suis sûr. Quant à l’accusation de maüvaise foi, Je la repousse de toute. ” 
Ja force de ma conscience d’honnête homme. Elle est indigne d’un Membre a 


de cette Académie, et ne peut'être appliquée à à aucune des personnes qui 


" — 


-ornit l'honneur de siéger dans cette enceinte. | ; LA PERS 


» M. Gaudichaud veut-il savoir pourquoi nous n ’adoptons pas Ja théorie 
+. phytons? C’est qu’elle est fausse, c’est, qu’elle répose sur des faits in= 


complétement observés, mal interprétés, c’est qu’enfiri elle est de plus de. : 
_trênte ans.en arrière des connaissances positives que-l’anatomie. et la phy- &: 
Ê siologie végétales ont acquises: dans le brand mouvement qui, depuis . un 
‘quart de siècle, entraine la science de: Re dans les voies du 


RSS ‘ STE THE 

> J'ose donc engager M. cena dans l intérêt Ne la science, pour. 
arriver à une discussion qui puisse avoir quelque utilité, à formuler quelle 
est actuellement son opinion sur, lé môde de formation des couches. di- 
gneuses, et de nous montrer chisement, uote en quoi elle diffère de 


la nôtre. ER 
Que l’Académie veuille bien ne pas croire que Va théorie que nous 


avons éxposée dans notré Rapport, et que nous. opposons ascelleïde. : ” 


personnel qui nous porte à la défendre. Les sciences d’ observation sont, par . , 
leur nature même, essentiellement progressives; chaque jour de nouvelles *e 
observations, de nouvelles expériences viennent petit à petit modifier, 


te suécessivement et enrichir le doméirie de 1 Science. Des Sous réunis 


, : théôrie. A qui appartient-elle : ? À peonne en. particuliér et à tout de monde, 


de tous les “obser vateurs ; auësi ne’ : revendiquons- -nous pas cétte thérie: 
comme nous appartenant, mais nous la défendons parçe qu'elle cest vraie; 


prouvée, indépendamment de toute autre idée pr éconcue. | 
* » Dans l'intérêt de la science, pour arriver à un ‘résultat lin noûs 

osons de nouŸeau prier M. Gaudichaud, au lieu de se, lancer dans des ‘dis- 
D. cûssions vagues, le: plus souvent étrangères au point en litige, de vouloir 
‘. bien nous faire connaitre clairement quelle est, son -Cpinion actuelle sur 


de. tous ‘les homes qui en. cultivent les ‘diverses branches , résulte. un 
ensemble dé faits et de déductions .qui bientôt constituent une’ véritable ù 


Hi. Dares qu'elle a été ainsi: ‘élevée’à état d’une théorie par] les’ efforts réunis . - 


Ee parce qu ‘elle est l'expression fidèle des faits , parce qu’elle peut être vérifiée, | 


… l'origine et lemode de formation des fibres ligneuses qui constituent chaque 


année la nouvelle couche de, bois. Si nous insistons pour connaitre | Opi- 

nr _ nion actuelle de notre honorable confrére, c’est que nous avons de puis- 
sants motifs de croire que M. Gaudichaud a changé plusieurs fois d’opi- 
_nion. Je suis em mesure de pro uver que dans. un même. ouvrage, dans le 
. dernier qu'il a publié, dans l Introduction de la Botanique de la Boite, 

°M. Gaudichaud soutient et äbandônne successivement trois opinions sur . 
le même point, sur la base de la théorie des phytons. Ce n’est pas, qu'on 
le, remarque bien, un reproche que nous. adressons.à M. Gaudichaud. 
: Dans des sciences comme l'anatomie etda physiologie végétales, qui dede 

: jour ‘progressent et se modifient, un véritable savant, et je me plais à re-*. 
connaître que notre honorable sr mérite ce titre, doit suivre les pro- 

; ; gres de la science et par conséquent modifier ses idées: propres, quand de : 
nouvelles découvertes sont venues les réformer. C’est uniquement pour 
‘,:. avoir une base certaine pour asseoir la. discussion que M. :Gaudichaud 
| veut commencer. . ose presque le prédire d'avance, M. Gaudichaud, en y 
h réfléchissant mürement, “en faisant, si cela Jui est possible; abstraction” 


. rai ue qui différerait bre pSRs de célle fus nous avons exposée nous- 


même. »* , 

% : s . 
M. BRONGNIART déclare que le Rapport qui a donné Lieu aux remarques 
.de M. Gaudichaui est F expr ession non-seulement des opinions du Rappor- 


"S M. Richard, mais aussi de tous les Membres de la Commission. 


L] 
he LI 
RUN étre : uns 


d' opinions anciennes dont il doit être un. peu embarrassé, en formule” Lu 


.t > : “ . * 
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foudre , dans : un des orages qui ont” éclaté « dernièrement. Sur, dans. 


(Communiqué par M, Bio.) à é a PATES 
<'La Faite que jé présente à l Aéidénatés ä été écrite par. uné pérsonne 
de: ma: connaissance intime, M. L.. d’'H. ‘Le narrateur est un, jeune homme 
. de moins de trente ans’; ; ayant une éducation très-distinguée, beaucoup de 
hardiesse et d’ intelligence. On peut avoir én lui une confiance entière. Il 
expose, brièvement, mais He de ce. qui lui est arrivé * Sans autre 
préambule, jé le laisse parler lui-même : | 0 oh ' 
«Le lundi.17 mai, vers 11*15® du soir, je rentrais chez moi par la rue : 
» Saint- Guillätime, la rue de la Chaise et la rue de Varennes, ‘lorsqu’ au 
» «coin de la rue de Grenelle: “un premier coup de tonnerre extrêmement 
» fort, me fit bâtèr ma marche, d ans la.” A ‘d’une âverse très-pro- 
» chaine. J’ avais à peine fait cinquante pas, qu'un second coup de tonnerre 
‘:» retentit presque en même temps que brillait l'éclair; de grosses gouttes 
‘ » d’eau commencèrent à tomber. Je.n’étais plus: qu’ à deux ou trois. cents 


pas de chez moï, je me mis à courir. ‘Tout à coup je me vois commé enve- 


» Joppé d'une Ha si forte, que j'en. ressentis une vive douleur dans les . 


, s)yeuxs un coup de tonnerre effroyable retentit instantanément, mon cha- 

» peau vole à dix pas de moi, bien qu'il n‘y eût pas un souffle de vent. Là 

» sensation que J avais éprouvée dans les yeux avait été si violente, et ma 

.-. » crainte d’être aveuglé si cruelle, que toute môn attention s'était côncen- 

+; trée dé ce côté; de sorte que jé-ne pourrais dire :si j'éprouvai ailleurs 

» aytre chose que la secousse électrique proprement dite, laquelle nie fut 

» même pas tres-violente. Le dernier coup de tonnerre avait été suivi d' un. 

où torrent | de pluie; l'eau qui tombait sur ma tête nue, dissipa bien vite un 

» étourdissement et un ‘éblouissement qui: ‘avaient x. -peme duré. sept ou huit 

». secondes, et ma joie fut si grande de voir que je voyais. toujours bien, que 

agen ue très-vite et très-joyeusement la trèstpetite distance qu'il’ me, 

.» restait encore à pârcourir pour rentrer. chez moi. Au moment de me cou- 
cher, je voulus retirer ma montre,-et € ‘est alors seulement que ] aperçus : 

| », les traces du passage de la décharge électrique 4 à travers la poche gauche 

» de mon gilet. Cette poche était percée à son fond d’un trou à passer deux 

doigts; dont les ‘bords paraissaient à la fois*brülés et déchiquetés (le 

» gilet était en cachemire, la doublure de la poche: en percaline, et la se- 

COTE doublure intérieure en drap). Comme je courais NO arriver chez 


,? . LI 
ire . . ai . » 
, 
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» moi avant l averse, ma chaîne de, montre, forhant. par dévant un De 

» libre, Sautait sûr mon. gilet; la foudre s’y attacha probablement par le. 

» mike’, qui était le .point le:plus bas, de sa courbure, } ‘puisque la partie 
E--- * » supérieure, fixée à l’une des: boutonniérés du gilet, ne fut ‘aucunement 
E » détériorée, tandis que lé porte-mousqueton qui retenait: la montre, dis- 

|» parut avec les deux premiers chaïnons dela partie inférieure. Ce porte- 

: » mousqueton était d'argent (comme la chaîne entière); mais il était muni 

» intérieurement d’une petite virole d’acier exigée pour la solidité de: la 
,. _» vis. Quant à la/chaine, elle était massive, et faite en forme de gourmette. 
, » Voici, du reste, lés âutres effets que je pus constater : un anneau brisé en 
» of, qui réunissait.plasieurs breloques, avait été coupé en cinq morceaux ; 
PO. : dis ckf de montre, en acier recouvert sur le canon d’une. feuille d’ér, 

. » avait été complétement emportée, à lexception de cette feuille d’or qui 

4 . » demeurait intacte. Une petite boussole en argent avait eu ses pôles inter- 
| » vertis. Quant à la moritre, elle n’offrait aucun signe extérieur de dété- 
-» rioration, pas même à Tanneau d’où le porte-mofsqueton de; la chaine 
» avait été: arraché. Mais, bien qu'il ne fût que 1130", les aiguilles 

» marquaient 4 45%, et le mouvement ne marchait plus. Dans la per: 
* ©» suasion que le grand réssort ou quelque autre pièce étaient brisés, je 

», laissai cette montre sur: ma table en me proposant, de: l'envoyer chez 

f l'horloger le lendemain? mais, le Hendémain au matin; m'étant avisé 

. » de la monter pour vérifier jusqu’à quel point elle éiait détraquée, je 

! »+vis, avéc non moins. de satisfaction que d’étonnement, les siguilles se: 

» remettre en mouvement avec une marche fort régulière qui n’a point 

» varié depuis ce jour; comme si la foudre, en méme temps qu ‘elle: dépla- 

- _.", ». çait les aiguilles; avait débandé le ressort moteur et l'avait conduit brus- 
.. » ‘quement à l'extrémité de sa course. Près de ma montre étaient encore; le 
: » jour de l'orage, un petit médaillon en fer de Berlin. cerclé d’ or; et une 
» petite clef dé meuble également ent or; ces deux objets disparurerit com- 
»_plétemenñt, emportés vraisemblablement a$ec le porte-mousqueton, par le 

..» ‘trou fait à la poche du gilet. La ‘chaîne qui avait servi de conducteur, ne 
© » conservait aucune trace extérieure du passage de la décharge. Pour moi, 
>» Je ressentis seulement lé lendemain une fôrte courbature, comme celle 
CE » qui résulte d un exercice violent et inaecoutumé; du reste; aucune mar- 
; . » que ni sur mes vêtements ni sur ma peau Je dois noter ici une partieu- 

Do » larité de’ mon habillement, qui peut n'avoir pas été ‘indifférente à à:la pro- 1 

. » duction de, ces “effets. J'ai contracté en Espagne f’ habitude’ de porter sur 

? ; ma chemise, et par conséquent sous le gilet, une ceinture de soie rouge 
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» qui ait quatré ou cinq fois le tour de mon Corps; enveléppäut le ventré, 
:» les hypocondres,, et les reins, sur une largeur: de 15° à. 20 centimètres. 
». Cette ceinture isolante m 'aurait-elle présérvé, en déterminant le. passage 
»« dé la décharge par la. surface de mes vêtements mouillés, plutôt: que par 
* 5UE intérieur de: mon corps ? Mon argent, enfermé dans un porte-monhaie 
». de maroquin à garniture d’acier, était placé dans la ‘poche de mon pan- 
» talon, -du même côté que ma: montre, mais à une distance de ne à. 15 
» centimètres’ au moins. Il n’a pas. été: atteint. » 320 — Le e 
» À Pappui de cette’ relation, M. I. d'H. m'a remis la * petite boussole. 
d’ argent, et l'enveloppe d’or de la clef dé montre vidé de la’ tige d’ acier. 
- qu’elle contenait; je mèts ces objets sous les yeux de l'Académie. Ne $em- 
bléraït-il pas.-que, dans le passage de Lx décharge, l'effort s’est exercé avec. 


le plus de-violence sur lés tiges. d’ acier, ‘comparativement plus’ résistantes 


que l ärgent et l'or ? Du reste, j'ai vu de mes yeux; le gilet percé, et brûlé. RES 


‘ Mais de tous ces effets, celui qu'a Poe le rouvemient de, la montre, 
paraîtra sans doute le? plus BAUER 


“Hair HE a rhin RAPPORTS. | 


. CHIMIE: ET MÉTÉOROLOGIE. — Rappori sur un travail de M. KR - Mure: 
Premier Mémoire sur LS eaux de pluie aie à l'Observatoire de 
Paris: oi | 

: (Gomimissaires, MM. Dumas, ÉD Gäsparin, Regnaul,: Arago 

‘ De rapporteur. Ÿ 


Ur 


« Les propriétés de l'envelope: gazeuse, ‘au milieu de laquelle ik nous. vi- 


vous, ont de tout temps excité l'intérêt et fixé l'attention des savants, et. 


même des hommes du monde. | 
» Les anciens aväient. pour la plupait rangé cette énveloppe atmosphé- 
rique parmi le petit nombre d’ éléments dont ils bo tous les corps 


‘composés. C’était une grave erreur; elle n’a été rectifiée qu’à la fin du XVI , 


cette époque, ‘les expériences 4 
de Van Hélmont, de Hales, de. Mayow, dé Bergman, . de Schéele et de. 


Lavoisier, dnduisiébt peu à peu à séupçonner, à reconnaitre et à consta-- j 


4 


‘siècle et dans le commencement du XVHI*; à 


ter que l air atmosphérique n’est pas un être simple, qu il se compose. prin- 
cipalerent du mélange de deux gaz qu'on a appelés oùY£ gèhe et azote. 
, » Depuis, les travaux des chimistes ont eu, pour la plupart, x ltige. 


ment pour but de déterminer» la proportion. de ces deux principes consti- ‘… 


tuants avec une exactitude supéri ieure à celle qu’ avaient tpu obtenir les expé- 


LA 
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rimentateurs du siècle dernier. Ici, viendraient se placer, si nous écrivions 
une histoire de la science, d’abord les noms de Cavendish, de Davy, de 
Marty, de Berthollet, comme ayant établi que les proportions d'oxygène 
et d'azote sont les mêmes à la surface de la terre dans tous les climats; le 
nom de Gay-Lussac, qui, étant allé recueillir de l’air dans un ballon aux 
régions les plus élevées où jamais les hommes fussent parvenus jusqu'alors, 
y trouva les mêmes proportions d'oxygène et d’azote qu’à la surface de la 
terre; puis une seconde fois le nom de ce même Académicien célebre, le- 
quel, en collaboration avec son illustre ami M. de Humboldt, ajouta no- 
tablement à la précision des déterminations de Lavoisier ; puis le nom de 
M. Despretz qui exécuta en 1822 de nombreuses analyses de l’air et arriva 
à des résultats très-concordants ; puis enfin, ceux de MM. Dumas, Bous- 
singault et Regnault, lesquels sont parvenus, en opérant sur une plus 
grande échelle et avec des précautions infinies, à dépasser, ce qui sem- 
blait tres-difficile, l'exactitude obtenue par leurs prédécesseurs immé- 
diats. À ce point de vue, la question de la composition de l’atmosphére 
terrestre semble arrivée à son terme; la postérité aura seulement à recher- 
cher, en prenant pour guide les méthodes que lui auront léguées nos con- 
temporains, si dans la suite des siècles la composition de l'atmosphère reste 
constante, si les causes qui font graduellement disparaître une portion de 
l'oxygène, telles que la combustion, la respiration, etc., sont exactement 
compensées par les causes contraires bien connues qui versent journelle- 
ment ce gaz dans notre atmosphère en quantité plus ou moins considé- 
rable. 

‘ » L’atmosphère ne renferme pas seulement de l'oxygène et de l'azote; 
elle contient aussi, outre de l’humidité, c’est-à-dire de la vapeur d’eau, 
une petite proportion variable d'acide carbonique. Nous ne savons à qui 
l’on doit faire remonter la découverte de ce dernier fait. On peut affirmer 
seulement que cette découverte importante suivit de très-près celle de l'acide 
carbonique par Black; car un Mémoire de cet ingénieux chimiste renferme 
déjà l'observation que la légère croûte qui se forme sur l’eau de chaux, 
exposée en plein air, est due à la fixation de l'acide carbonique atmosphé- 
rique. Nous n'avons rien à dire ici de la présence de l’hydrogene isolé 
comme principe constituant nécessaire de l’atmosphere, ce gaz n'ayant été 
transporté théoriquement dans les hautes régions de l'air que pour expli- 
quer par son inflammation spontanée les trainées lumineuses qu'on appelle 
des étoiles filantes : phénomène dû, comme on le sait aujourd'hui, à des 


causes cosmiques. 


C. R., 1852, 19° Semestre. (T, XXXIV, N°22 III 


( 826 ) 

» Tout ce que nous venons de dire est relatif à l'atmosphere en son état 
de pureté; mais les vents, les ouragans, les trombes qui agitent si violem- 
ment ses couches dans tous les climats; mais le courant ascendant, effet 
des inégalités de témpérature, qui transporte journellement dans les plus 
hautes régions l’air qui primitivement était en contact: avec le sol, alterent 
souvent cette composition normale et mélent accidentellement à l’oxygène, 
à l'azote, à l'acide carbonique, des poussières, des molécules aqueuses, plus 
ou moins chargées de principes salins, enlevées à l'écume qui se forme 
près des récifs et des rivages, et qu’on pourrait presque appeler la poussière 
de l'Océan. C’est là, et non ailleurs, qu'il faut chercher, par exemple, l'ori- 
gine de ces pluies rougeâtres, dont les savants du xvuf siècle, les Wen- 
delin, les Descartes, les Peiresc, les Gassendi, s’occupèrent si minutieuse- 
ment. Ce n’est que vers le milieu du siècle dernier qu'on commença à 
sentir la nécessité d'étudier, à l’aide d'observations régulières et suivies, 
ces variations accidentelles dans l’état de l’atmosphère. On eut d’abord 
pour but principal de décider jusqu'à quelle distance des points où ces 
perturbations ont pris leur origine, elles peuvent se propager. L'examen 
de la pluie, qui en traversant toutes les couches atmosphériques comprises 
entre le nuage d’où elle se détache et le sol, doit s’imprégner d’une portion 
au moins des matières qu’elle rencontre ou les entrainer, qu’on nous passe 
l'expression, à la manière d’un balai, fut le moyen d'investigation qui s’ot- 
frit le premier à l'esprit des observateurs. L'auteur du Mémoire que lAca- 
démie a renvoyé à notre examen, donne une analyse détaillée et très-bien 
faite des travaux entrepris par ses prédécesseurs, dans le sens et à l’aide du 
moyen que nous venons d'indiquer, et rend à chacun d’eux une loyale et 
complète Justice. 

» Le premier nom que nous voyons figurer dans cette introduction 
historique, est celui du célèbre chimiste suédois, Bergman, lequel eut le 
mérite de constater dans l’eau de pluie des traces d’acide nitrique, ou 
d'acide azotique, comme on est convenu d'appeler actuellement ce composé. 
Puis viennent les noms connus de Brandes, de*Zimmermann, de Liebig, et 
enfin celui de M. Jones, emprunté au dernier volume des Transactions 


philosophiques. 


» Le résultat le plus capital, et nous devons le dire, le plus inattendu, 
du travail de M. Barral, étant la constatation dans les eaux de pluie de 
tous les mois de l’année, de proportions d’acide nitrique et d’ammoniaque 
susceptibles d’être parfaitement dosées, nous allons concentrer sur ce point 
important l'attention de l’Académie. Ce n’est pas que les remarques de 
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l’auteur sur les proportions des chlorures et autres sels que l’on peut 
supposer dériver de l’eau de mer, ne soient très-dignes d'intérêt; mais, à 
cet égard, il avait été précédé par les bons travaux de Brandes, de Berze- 
lius, de Liebig et de MM. Chatin, Meyrac, etc., au nombre desquels nous 
devons citér, d’une manière toute spéciale, le Mémoire dé chimie agricole 
publié par M. Isidore Pierre, professeur à la Faculté de Caen. 

» Bergman, comme nous l'avons dit, avait trouvé dans l’eau de pluie 
des traces, mais seulement des traces d’acide azotique. Brandes entreprit, 
en 1825, de déterminer, mois par mois, la dose des substances chimiques 
contenues dans l’eau de pluie tombée pres de la saline de Salzuflen, en 
Allemagne. Il se servait, pour cela, de l’action de onze réactifs, qu'il serait 
superflu de citer, et à l’aide desquels il crut avoir démontré la présence, 
dans l’eau de pluie, de chlorure de magnésium, de sulfate de magnésie, de 
carbonate de magnésie, de chlorure de sodium, de sulfate de chaux, de 
carbonate de chaux, de carbonate de potasse, d'oxyde de fer, d'oxyde de 
manganèse, de matières végéto-animales et de traces de sels ammoniacaux, 
peut-être des nitrates. 

» Ajoutons que Liebig a révoqué en doute l’exactitude du résultat 
annoncé par Brandes en ce qui concerne la potasse, l’oxyde de fer et l’oxyde 
de manganèse. Ce chimiste éminent, en analysant soixante-dix-sept échan- 
tillons d’eau, constata la présence, dans dix-sept de ces échantillons pro- 
venant de pluie d'orage, de quantités plus ou moins appréciables d’acide 
azotique ; sur les autres échantillons, au nombre de soixante, il n’en trouva 
que deux qui renfermassent des traces de cet acide. Plus tard, M. Liebig, 
laissant de coté tout ce qui concernait l'acide azotique, dirigea plus spé- 
cialement son attention sur la présence de l’ammoniaque dans les eaux 
pluviales, et sur le rôle qu'on pourrait avoir à lui assigner dans les phéno- 
ménes agricoles. Celui de l’acide azotique devait être, suivant le célèbre 
chimiste allemand, entièrement secondaire et même insignifiant. Voici, en 
effet, comment il s'exprime : « Il est impossible de doser l'acide azotique 
» contenu dans les eaux de pluie, même dans celles qui proviennent des 
» orages. » 

» M. Henry Ben-Jones, et ce sera notre derniére citation, dit à la fin 
de son Mémoire, inséré dans les Transactions philosophiques pour 1857, 
que des pluies recueillies à Londres, à Kingston dans le Surrey, à Mel- 
burg dans le Dorsetshire, et près de Clonaketly dans le comté de Cork, 
loin de toute ville, renfermaient une quantité d’acide azotique dont l'exis- 


tence pouvait être rendue évidente par le réactif à l’'amidon dans un litre 
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d'eau; mais aucune indication relative à la proportion en poids ou en 
volume de l'acide en question ne se trouve dans le Mémoire. 

» Les choses en étaient à ce point, lorsque M. Barral présenta à l’Aca- 
démie les résultats de son travail commencé dans le mois de juillet 1851 sur 
les pluies recueillies, tant sur la plate-forme que dans la cour de l'Observa: 
toire de Paris. Le premier soin dont ce chimiste scrupuleux dut se préoc- 
cuper, fut d’instituter un procédé analytique à l’aide duquel il püt avoir la 
certitude de ne rien perdre de tout ce que renfermaient les eaux dont il vou- 
lait déterminer la composition; c'était surtout contre l'évaporation des sels 
ammoniacaux et de l'acide azotique qu’il fallait se mettre en garde. 

» Nous avons examiné avec le plus grand soin les procédés analytiques 
suivis par M. Barral, et nous devons déclarer qu’ils nous paraissent à 1 ape 
de toute objection. Au reste, M. Barral a soumis sa méthode, nouvelle à 
plusieurs égards, à une épreuve décisive ; il a mêlé à de l'eau distillée des 
proportions connues d’azotate d’ammoniaque, et les a retrouvées presque 
mathématiquement, en appliquant à ce mélange artificiel le procédé dont il 
s’est toujours servi pour analyser les eaux de pluie. Nous ajouterons que 
M. Barral s’est assuré que les réactifs, qui jouent un rôle essentiel dans ses 
moyens d’expérimentation, étaient d’une parfaite pureté, et ne pouvaient 
introduire dans les résultats définitifs rien d’étranger, et particulièrement 
aucune trace d’azotate d’ammoniaque. 

» Le procédé suivi par M. Barral paraitra peut-être laborieux à ceux qui 
l'examineront superficiellement; mais ce n’est pas dans cette enceinte qu'on 
pourrait trouver là un sujet de reproches fondés. La science ne peut s’en- 
richir de travaux utiles et durables qu’au prix des précautions les plus minu- 
tieuses, et sans rien marchander ni sur le temps ni sur la dépense. 

» Nous transcrivons ici le tableau dans lequel M, Barral a consigné, 
mois par mois, le résultat de ses analyses. Il résulte, à la simple vue des 
nombres contenus dans ce tableau, que l’eau est inégalement chargée de 
matieres azotées dans les divers mois de l’année, et que cès matières, ame- 
nées par la pluie sur un hectare, ne sont pas exactement proportionnelles 
aux quantités d’eau tombées. D'après des appréciations qui pourront étre 
rectifiées dans la suite, l’auteur fixe à 31 kilogrammes le minimum d’azote 
que les eaux pluviales, qui traversent l'atmosphère de Paris, ont dû répandre 
en un an sur un hectare de terrain ; ce nombre paraîtra sans doute très-con- 
Sidérable, mais il nous semble parfaitement établi par la discussion détaillée 
à laquelle l’auteur du Mémoire s’est livré. 
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Moyennes des matières dosées chaque mois dans les eaux de pluie recueillies dans les 
deux udomètres de l'Observatoire de Paris perdant le deuxième semestre de 1851, 
rapportées au mètre cube d’eau de pluie tombée. 
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» M. Barral examine, dans un chapitre à part, quelles sont les propor- 
tions relatives de l'azote provenant de l'acide azotique et de l’'ammoniaque. 
Son résultat est que, sur 31 kilogrammes fournis en un an à un hectare de 
terrain, Oo proviennent de l’'ammoniaque et 22 de l’acide azotique. Pour 
abréger, nous n’analyserons pas plus longuement cette partie du Mémoire, 
nous nous contenterons de dire que, pour la séparation de l’ammoniaque 
et de l'acide azotique, l’auteur s’est servi d’un procédé très-ingénieux dont 
la découverte est due à M. Peligot. 

» Avant d'arriver aux conclusions qui doivent terminer ce Rapport, 
jetons un coup d’œil rapide sur les observations et sur les réclamations de 
priorité dont les recherches de M. Barral ont été l'objet. Huit jours apres 
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la communication du Mémoire de M. Barral, M. Chatin écrivit à l’Acadé- 
mie pour lui demander d'ouvrir un paquet cacheté déposé par lui le 16 fé- 
vrier 1852. | 

» Il ne sera pas superflu de faire remarquer, au moment où les paquets 
cachetés ont pris tant de faveur que nos archives en seront bientôt En 
brées, que ce moyen de s'assurer la priorité au sujet d’une découverte n'est 
nullement satisfaisant, qu’en thèse générale la priorité appartient incontes- 
tablement à celui qui le premier a livré ses observations au public. C'est 
un principe qu'admettent tous ceux qui font autorité en matière de 
sciences, comme l’a prouvé une discussion récente provoquée par l'il- 
lustre doyen de notre Académie. Ne voit-on pas le danger qu'il y aurait 
sans cela à transformer en découvertes achevées quelques vagues aperçus 
donnés sous forme d’aphorismes et sans démonstration, lorsque la dé- 
monstration constitue souvent le vrai mérite d’un travail? Il importe dans 
l'intérêt des sciences de ne pas décourager les esprits laborieux et séveres, 
qui ne uégligentrien pour imprimer à leurs œuvres le cachet de la certitude. 

» Mais revenons à M. Chatin, et remarquons que le fait principal con- 
tenu dans le Mémoire de M. Barral, celui sur lequel il a désiré fixer plus 
spécialement l'attention de l’Académie, consiste dans la présence d’une 
quantité notable et dosable d'acide nitrique dans les eaux de pluie tombées 
dans tous les mois de l’année à l'Observatoire de Paris. 

» M. Chatin consignait, dans son paquet cacheté déposé au milieu de 
février 1852, le nom de toutes les substances qu'il avait découvertes dans 
les eaux pluviales; dans le nombre, aucune citation n’est relative à l'acide 
azotique. La seule observation de ce chimiste qui ait un rapport éloigné 
avec celles de M. Barral est rédigée en ces termes dans son pli cacheté : 

«_ Les eaux pluviales se distinguent surtout en ce qu’elles renferment Jus- 
» qu'à + décigramme par litre d’une matière organique azotée qui peut se 
» représenter dans sa composition par un mélange d’ulmate d’ammo- 
» niaque et d'acide ulmique. Cette même matière se trouve ahondamment 
» dans les couches inférieures de l'atmosphère. » 

» En laissant à cette observation le mérite qui peut lui appartenir, on 
conçoit que nous n'ayons pas à nous en occuper plus longtemps ici. 

» Le 8 mars 1852, une quinzaine de jours après la présentation du Mé- 
moire de M. Barral, M. Bineau écrivit que depuis le mois denovembre 1851, 
il s'était livré à l’examen des eaux pluviales recueillies sur l'observatoire de 
la ville de Lyon et dans les environs. Les résultats communiqués à l’Aca- 
démie par cet estimable chimiste sont relatifs aux eaux tombées pendant 
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les mois de janvier et février 1852. On y remarque une beaucoup plus grande 
quantité d’ammoniaque que celle qui résulte de l’ensemble d’une demi-année 
qu'embrasse le travail de M. Barral, Cette différence n’est pas la seule que 
l’on trouve entre l'observateur de Lyon et celui de Paris; M. Bineau n’a ja- 
mais reconnu, dans les eaux de pluie qu'il a soumises à l'analyse chimique, 
la présence de l’acide azotique, tandis que, suivant M. Barral, la proportion 
d’azote qui provient de cet acide surpasse celle de l’ammoniaque. Ainsi, à 
ce point de vue, les résultats sont si dissemblables, que la Lettre de 
M. Bineau, dont la date est d’ailleurs postérieure à celle de la présentation 
du travail de M. Barral, ne saurait être regardée comme une réclamation 
de priorité. Il y aura seulement lieu à rechercher à quelle cause, dépen- 
dante peut-être du procédé d’analyse employé par M. Bineau, il faudra 
attribuer l'absence d'acide azotique dans les eaux pluviales recueillies au 
centre de la ville de Lyon. 

» Venons maintenant à la Lettre de M. Marchand, reçue le 12 avril 1852, 
c'est-à-dire sept semaines après la communication faite par M. Barral à l’Aca- 
démie. Cette Lettre est une réclamation en forme; l’auteur y donne les ré- 
sultats numériques des analyses qu'il a faites à Fécamp des eaux pluviales 
et des eaux provenant de la fonte des neiges pendant les mois de mars et 
août 1850. Parmi ces résultats, on trouve des proportions notables d’azotates. 

» M. Marchand, sentant bien que des analyses publiées sept semaines 
apres celles qui avaient été communiquées à l’Académie par M. Barral, ne 
pouvaient constituer en sa faveur un titre de propriété, cite une Note lue 
le 13 janvier 1851 à l’Académie de Médecine, et mentionnée dans le Bul- 
letin de cette Société savante. Mais que renferme la Note citée ? la phrase 
que voici : 

« Les eaux de pluie, celles des neiges, contiennent généralement des 
» traces-appréciables de tous les agents minéralisateurs de l'Océan. » 

» En bonne logique, nous ne saurions voir dans une assertion aussi 
vague la preuve que l’auteur avait déjà, à cette époque, constaté par ses 
expériences que la proportion d'acide azotique contenue dans l’atmosphere 
était dosable, et supérieure en azote à celle de l’'ammoniaque. 

» La réclamation de M. Marchand ne nous semble donc pas pouvoir être 
admise. 

» La Lettre que M. Thenard a remise à l’Académie au nom de M. Mey- 
rac, le 17 mai, et le paquet cacheté déposé par cet habile pharmacien, le 
17 décembre 1849, contiennent des recherches pleines d'intérêt sur les pro- 
portions variables, suivant la direction du vent, de chlorure de sodium que 
renferment les eaux pluviales recueillies à Dax. Mais il n’y est fait aucune 
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mention, ni de la présence de l’ammoniaque, ni de celle de l'acide azo- 
tique ; l’auteur signale seulement une petite proportion de matières orga- 
niques dans les eaux qu’il a analysées. L'examen des deux communications 
du chimiste de Dax n’est donc pas de notre ressort, il sera fait plus conve- 
nablement par les Commissaires qui ont été chargés de rendre compte des 
divers travaux de M. Chatin. 

» Ainsi, c'est un fait bien établi, M. Barral à prouvé le premier que la 
pluie, du moins dans la partie méridionale de Paris, contient une propor- 
tion parfaitement dosable d'acide nitrique correspondante à 22 kilogrammes 
d'azote par hectare. Nous disons a prouvé, car l’auteur a toujours marché, 
davs ses recherches, en s’entourant de toutes les précautions que les pro- 
cédés les plus délicats de la chimie pouvaient lui fournir. Nous devons 
ajouter que les expériences ont été discutées avec une extrême réserve; que 
M. Barral ne s’est jamais laissé entrainer au delà des limites que les expé- 
riences ne permettaient pas de franchir; qu’en présence d’un résultat tout 
à fait inattendu, il s’est soigneusement abstenu de frapper les imaginations 
par des généralisations intempestives, sur lesquelles des travaux ultérieurs 
serviront à prononcer définitivement ; qu’enfin le Mémoire soumis à notre 
examen porte sur un sujet très-digne d'intérêt, au point de vue de l’hy- 
giène, de la météorologie, de la physique du globe, de la physique géné- 
rale; qu'il a été exécuté dans un très-bon esprit et de manière à faire 
beaucoup d'honneur à son auteur. ù 

» Nous proposons, en conséquence, à l'Académie de décider que ce 
Mémoire sera imprimé dans le Recueil des Savants étrangers. » 


Ces conclusions sont adoptées. 


« Notre tâche n’est pas finie; vos Commissaires ont encore à émettre le 
vœu que le travail si heureusement commencé par M. Barral soit continué, 
développé et perfectionné, s’il est possible. Les perfectionnements pour- 
ront résulter d’un changement, sinon dans les méthodes, du moins 
dans la nature des instruments d’analyse. Il faudra aussi substituer aux 
udometres actuels des appareils analogues de plus grande dimension et 
dans lesquels le fer, le zinc, etc., seront remplacés par du platine ou de la 
porcelaine. 

» Les expériences ont porté jusqu'ici sur de la pluie tombée au sud de 
Paris, il faudra essayer si de la pluie recueillie simultanément au nord ou 
au centre de la capitale offrira la même composition. Des problèmes d’hy- 
giene de la plus grande importance se rattachent, comme l’auteur du Mé- 
moire l’a fait remarquer, à la solution de cette question 
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» On devra également se demander quelle est la composition de l’eau plu- 
viale tombée en rase campagne, loin de toute ville populeuse et de toute 
manufacture? Quand ce problème sera résolu, on pourra décider si l'acide 
azotique et l’ammoniaque jouent un rôle essentiel et général dans les phé- 
. nomènes agricoles; si la production de ces composés azotés s’opere dans 

toutes les régions de l’atmosphére, ou si elle est bornée à des localités par- 
ticulières. Alors, mais seulement alors, on saura, comme le remarque 
M. Barral, si dans l'acide azotique atmosphérique réside l’explication des 
jachéres et de ces mots mystérieux si en vogue parmi les cultivateurs : « Il 
faut que la terre se repose quelquefois. » Alors, mais seulement alors, on 
trouvera peut-être la cause des nitrifications spontanées et annuelles qu’on 
observe dans certains terrains et qu’on n’a rattachées jusqu'ici à aucune 
théorie satisfaisante. 

» Quel rôle joue l'électricité dans la production de l'acide azotique 
atmosphérique? On ne pourra répondre à cette question qu'apres avoir 
analysé séparément la pluie tombée pendant un orage et celle qu’on recueil- 
lera dans la même saison ou dans une saison différente lorsque l’atmosphère 
n'offrira aucune trace visible de décharges électriques. Cette comparaison 
servira aussi à décider si l’'ammoniaque, dont la production serait alors 
antérieure, ne favoriserait pas par sa présence le jeu des affinités des deux 
principes constituants de l'air atmosphérique ou la production de l’acide 
azotique par sa propre combustion 

» On voit par ces considérations, qui pourraient être beaucoup étendues, 
que le travail commencé et analysé avec une si sage réserve par son auteur, 
doit conduire, comme nous l’avons déjà dit, à d'importantes conséquences 
au point de vue de l'hygiène, de l’art agricole, de la météorologie, et 
même de la physique générale; car l'atmosphere peut être considérée comme 
un vaste laboratoire dans lequel s’operent à la longue des réactions que les 
savants reproduiraient très-difficilement dans leurs cabinets d’études. 

» Nous venons de donner en abrégé le programme des recherches qu'il 
faudra faire pour compléter et éclaircir les résultats contenus dans le Mémoire 
soumis à notre examen. Mais, peut-on espérer que de semblables travaux 
seront exécutés par quelque chimiste isolé, et cela pendant plusieurs années 
. consécutives, avec l'exactitude et la régularité sans lesquelles les expériences 
et les conclusions, dans le cas actuel, perdraient presque tout leur prix? 
Nous ne le pensons pas. Des distillations en vases clos, renouvelées presque 
tous les jours de l’année sous la surveillance continuelle de een des 
pesées sans nombre, faites avec la plus scrupuleuse exactitude, les dépenses 
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considérables que ces diverses opérations entraineraient, finiraient par fati- 

guer le chimiste le plus zélé, s’il n'était assuré par avance d’encouragements 

provenant d’un corps, toute modestie mise de côté, aussi justement re- 

nommé que l’est l'Académie des Sciences. Nous proposerons donc à nos 

confrères de vouloir bien prendre sous leur puissant patronage la suite du. 
travail dont nous lui avons signalé l’importance. 

» Une petite partie des reliquats de compte provenant des prix Montyon 
non distribués pourrait être affectée à cet objet, qui, sans aucun doute, 
est virtuellement contenu dans les dispositions testamentaires du savant 
philanthrope à qui nous devons tant de moyens d'encourager la science. 

» Pour prévenir jusqu’au plus léger soupçon d’un abus, toute allocation 
de fonds, pour minime qu’elle dût être, ne se ferait, avec l’autorisation du 
Ministre compétent, que sur l'avis de la Commission administrative de 
l'Académie et d’une Commission de trois Membres nommés tous les ans à 
cet effet. Cette Commission mixte déciderait aussi quand le travail pourrait 
être considéré comme arrivé à son terme; toute intervention de l’Académie 
devant alors cesser. Telle est la proposition sur laquelle la Commission, à 
l'unanimité, a l’honneur d’appeler le vote éclairé de l’Académie. En. vous 
la présentant, vos Commissaires ont pensé que l'Académie ne saurait en ce 
moment faire un meilleur usage d’une partie des ressources dont elle dis-" 
pose, et que sa mission est non-seulement d'accorder son suffrage, toujours 
si envié, aux Mémoires qui renferment des découvertes et des vérités utiles, 
mais encore de provoquer et de faciliter des travaux qui, par le temps, la 
dépense ou la difficulté, dépasseraient les forces et les ressources d’un expé- 
rimentateur isolé. » 


? f . . . . . 
L'Académie adopte ces conclusions et renvoie, pour ce qui concerne les 
1 , : sie \ Sa Arr . 
moyens d'exécution, la proposition à l'examen de la Commission admi- 
-nistrative. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ME Le Ministre De L’Ixsrreucrrow PUBLIQUE transmet un Mémoire de 

) ’ . : A dé ‘ 
M. l'abbé Jacquer, ayant pour titre : « Notice hydrogéologique ou théorie 
des entonnoirs et des engloutissements appliquée à la superficie du sol de . 
Lons-le-Saulnier. » 


Gi \ ? . . 2 , 1 
(Renvoi à l’examen de la Commission précédemment nommée pour un 
travail du même auteur « sur l’origine et la découverte des sources. » ) 
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PHYSIOLOGIE. — ÂVouvelles recherches d'hématologie ; 
par MM. A. Becouerez et À. Ronrer. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée et renvoi à la Commission 


du prix de Physiologie. ) 


Les principaux résultats de ce travail sont résumés par les auteurs dans 
les propositions suivantes : 

«1°. Dans la plupart des maladies chroniques, ou bien spontanément à la 
suite de modifications hygiéniques de diverses natures, les trois principaux 
éléments du sang, c’est-à-dire les globules, la fibrine et l’albumine, peu- 
vent augmenter ou diminuer isolément, deux à deux, ou tous trois simul- 
tanément. Ces associations dépendent de la nature des maladies, ou de 
l'espèce de modificateurs auxquels les individus ont été soumis. 

» 2°. Les globules diminuent dans le cours de la plupart des maladies 
chroniques, dont la durée se prolonge, et, en particulier, les maladies 
organiques du cœur, la maladie de Bright chronique, la chlorose, la 
cachexie paludéenne, les hémorragies, les émissions sanguines considéra- 
bles, les flux, la dernière période de la tuberculisation, la diathèse cancé- 
reuse. Les globules diminuent également toutes les fois que des individus 
ont été soumis à une alimentation insuffisante, ou insuffisamment répara- 
trice, à une aération insuffisante, à l'humidité, à l’obscurité, etc. 

» 3°. L'albumine du sérum du sang diminue dans un certain nombre 
de circonstances qui sont la maladie de Bright, la cachexie paludéenne, les 
maladies du cœur au troisième degré. les anémies symptomatiques consi- 
dérables, la diathèse cancéreuse. L’albumine diminue encore à la suite 
d’une alimentation insuffisante. 

» 4°. La fibrine est conservée à l’état normal, et quelquefois augmentée 
dans le scorbut aigu. Elle diminue dans le scorbut chronique et dans l’état 
scorbutique symptomatique d’un certain nombre de maladies chroniques. 
C'est dans les maladies du cœur que cet état scorbutique est le plus fréquent 
et le mieux caractérisé. | | 

» 5°. Dans tous les cas précédents, la quantité d’eau contenue dans le 
sang augmente et devient beaucoup plus considérable que dans l'état 
normal. 

» 6°. La diminution de proportion des globules se traduit spécialement 
par les phénomenes suivants : Décoloration de la peau, palpitations, 
dyspnée, bruit de souffle au premier temps du cœur et à la base de cet 
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organe, bruit de souffle intermittent dans les artères carotides, bruit de 
souffle contenu dans les veines jugulaires. | 

» 7”. La diminution de proportion de l’albumine, alors même qu'elle 
n’est pas très-considérable, lorsqu'elle a lieu d’une manière aigué, détermine 
rapidement la production d’une hydropisie. Lorsque cette diminution à 
lieu d’une manière chronique, elle détermine également la production 
d’une hydropisie ; mais il faut qu’elle soit bien plus considérable que quand 
elle est aiguë. Considérée d’une manière générale, l’hydropisie est le carac- 
tère symptomatique de la diminution de proportion de l’albumine du sang. 

8. La diminution de proportion de fibrine se manifeste par la pro- 
duction d’hémorragies cutanées où muqueuses. 

» 9°. Dans l’anémie symptomatique d’hémorragies considérables, de 
l'alimentation insuffisante, de flux abondants, l’altération du sang est carac- 
térisée par la diminution -de la densité, l’augmentation de l’eau, la dimi- 
nution des globules, la conservation du chiffre normal, ou quelquefois une 
iégère diminution de l’albumine, la conservation du chiffre normal de la 
fibrine. 

» 10°. Dans la chlorose, qui est une affection tout à fait distincte de 
l’anémie, et qui en diffère sous sept rapports divers, mentionnés dans notre 
Mémoire, les altérations du sang peuvent manquer complétement. Quand 
elles ont lieu, elles consistent dans l’augmentation de proportion de l’eau, 
la diminution des globules, la conservation du chiffre normal ou l’augmen- 
tation de: l’albumine, la conservation ou l'augmentation de la fibrine. 

» 11%. Dans la maladie de Bright aigué, les altérations du sang consis- 
tent dans la conservation du chiffre des globules, la conservation du chiffre 
de Ia fibrine, et la diminution de l’albumine. Dans la maladie de Bright 
chronique, il y a diminution du chiffre-des globules, diminution de l’albu- 
EE et conservation du chiffre de la fibrine, ou même diminution. 

» . La plupart des hydropisies regardées comme essentielles sont 
ae à Ÿ diminution de proportion de l Atdroé du sang. Elles sont aigués 
où chroniques, et reconnaissent, la plupart du temps, pour origine une 
cause matérielle, qui consiste de une déperdition UOTE des parties 
solides ou liquides de l’organisme. 

» 15°. Dans les maladies du cœur, le sang s’altère de plus en plus, à 
mesure que les individus atteints, approchent de la terminaison fatale. Les 
altérations de ce liquide consistent dans la diminution simultanée des trois 


éléments du sang, globules, albumine, fibrine, et dans l'augmentation de 
l’eau. 
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»_ 14°. Dans le scorbut aigu, le sang ne subit aucune modification appré- 
ciable de se$ principes. Dans le scorbut chronique, la fibrine est notable- 
ment diminuée de quantité, et parfois les globules considérablement aug- 
mentés; dans l’une et l’autre forme, l'augmentation de proportion de soude 
du sang explique tous les faits, niais elle n’est point encore démontrée. 

» 15°. Toutes les modifications précédemment étudiées exercent une 
grande influence sur la thérapeutique de ces divers états morbides. Chaque 
élément du sang est modifié par une méthode thérapeutique spéciale : la 
diminution de proportion de l’albumine, par le quinquina et l’alimenta- 
tion tonique et fortifiante; la diminution de la fibrine et l'augmentation de 
la soude du sang, par l'alimentation tonique, les acides végétaux et une 
hygiène convenable. La diminution de proportion des globules est com- 
bättue par les ferrugineux et leur traitement hygiénique approprié. » 


PHYSIOLOGIE. — Recherches expérimentales sur la température des reptiles, 
et sur les modifications qu’elle peut subir dans diverses circonstances: 


par. M. Auc. Duuénir. 
{Renvoi au concours pour le prix de Physiologie expérimentale. ) 


« Les grenouilles ont une température propre, un peu supérieure à celle 
de l’eau où elles vivent habituellement, quand cette eau porte 15 à 18 de- 
grés. Dans aucune expérience, cette différence, à leur avantage, n’a été infé- 
rieure à 3 dixièmes de degré, et n’a dépassé 7 dixièmes de degré. 

_» Si l’on transporte les grenouilles dans une eau beaucoup plus fraîche, 
on voit apparaître, entre leur température propre et celle de ce nouveau 
milieu, une différence plus manifeste, et l’on acquiert ainsi la preuve que 
les Batraciens raniformes peuvent déployer une certaine force de résistance 
au refroidissement. Ainsi, dans une eau qui ne marquait plus que 69,5. 
leur température propre a pu rester à 8°, 6. 

» Cette force de résistance s’est maintenue tant que l'eau n’a pas été 
refroidie au delà de r degré au-dessus de o, et surtout quand ce refroi- 
dissement n’a pas été brusque; mais lorsque la température du milieu am- 
biant a été abaissée au-dessous de 0, la congélation des grenouilles à eu 
lieu. 

» Dans ces dernières expériences, pour éviter la gène qu'aurait néces- 
sairement apportée à l’accomplissement des phénomènes de la respiration, 
le contact de l’eau gelée avec les téguments, les animaux ont été mainte- 
nus dans un vase sec placé au milieu d’un mélange réfrigérant. La tempé- 
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rature de l'air environnant étant descendue à 4 dégrés, à 5°,3 au-dessous 
de o, et même à 11 et à 12 degrés, les grenouilles ne portaient plus que 

fr ou Q dixièmes de degré, ou même 1 degré au-dessous de 0. 
Toute l'enveloppe tégumentaire prenait alors une consistance égale à celle 
du bois, les mouvements respiratoires cessaient, et une de ces grenouilles, 
qui était descendue à 9 dixièmes de degré au-dessous de 6, ayant été ou- 
verte, tous les liquides intérieurs furent trouvés He L'intestin était dur, 
ainsi que le foie qui était d’un rouge noirâtre, de même que le cœur. Cet 
organe était distendu et parfaitement immobile au milieu de la mince 
enveloppe de glace interposée entre ses parois et le péricarde, +4 

» La mort n’a pas été le résultat de cette congélation. Ainsi une grenouille, 
dont la rigidité était complète, et dont la température intérieure était de 
r degré au-dessous de o, revint à la vie apres avoir été mise en con- 
tact, graduellement, avec de la glace fondante, puis avec de l’eau de moins 
en moins froide. Cette résurrection a été plusieurs fois obtenue, en agissant 
avec les mêmes précautions. | 

Pour s'assurer si lés serpents ont une température propre un pêu diffé- 
rente de celle du milieu dans lequel ils vivent, il faut les observer à une 
époque également éloignée du travail de la digestion et du moment de la 
mue. ; 

En effet, on constate, chez les grands Ophidiens conservés à la Ména- 
serie du Muséum, un léger abaissement de température, qui varie depuis 
de degré jusqu’à 1 degré pendant celle des périodes antérieures à la mue, 
qui est caractérisée par une sorte d'état maladif, et par le défaut de trans- 
parence du liquide épanché sous l’épiderme au devant des yeux, d’ou résulte 
l RE de ces organes et leur apparence laiteuse. 

» Le travail de la digestion agit en sens inverse sur la température des 
ne Il a été constaté, dans trente et une observations, qu'il s'élève de 2 
à 4 degrés: C’est, en général, vingt-quatre heures après le repas que com- 
mence à se manifester cette élévation de température, dont la durée est 
variable et d'autant moins considérable, que le travail de la digestion s'opère 
plus rapidement. 

Si donc on se tient en garde contre ces deux causes d'erreur dans 
l'étude de la température propre des serpents, on voit qu'elle dépasse à 
peine celle du milieu qu'ils habitent. Ces reptiles offrent une force de ré- 
sistance trés-peu considérable à l’échauffement. Les expériences de F. De- 
laroche sur la cause du refroidissement des Batraciens exposés à une très- 
forte chaleur, ont été répétées sur des grenouilles, et appliquées en outre 
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à des couleuvres. Il à été ainsi constaté que ces dernieres s’échauffent beau- 
coup plus que les grenouilles, et que cet échauffement très-manifeste et 
assez PRG PEMRENE mortel, est dû à ce que le revêtement écailleux des 
Ophidiens s'oppose presque complétement à l’évaporation cutanée qui 
s'opére avec tant de facilité à travers les téguments nus des Batraciens. 
Tandis, en effet, que chez ces derniers, on a constaté, par la balance, que, 
pour ms expériences, le poids ar pendant la ss d’un séjour égal 
dans l’étuve, est, en moyenne, environ le quatorzième du poids initial, on a 
vu que la déperdition, chez les couleuvres, est beaucoup plus faible. Elle 
n'a été égale qu à la cent soixantièéme, à la cent quarante- neuvième, à la 
cent dix-huitième, à la soixante-septième ou à la soixantième partie du 


poids du corps. » 


PHYSIOLOGIE. — Moyen de composer des anesthésiques; par M. Évouar» 
Rogix. (Extrait.) 


(Commission précédemment nommée : MM. Magendie, Payen, 
Gaudichaud. ) 


« … C’est un fait constaté expérimentalement par mes recherches anté- 
rieures, que, sans combustion par l'oxygène humide, il n'existe d'activité 
vitale ni dans les végétaux, ni dans les animaux. 

C’est un fait constaté expérimentalement, et ressortant de mes recher- 
ches, que, dans les animaux comme dans les végétaux, l’activité de la vie 
est généralement en rapport avec l’activité de la combustion. 

Et il est de fait que les anesthésiques volatils protégent contre la com- 
bustion lente, malgré la présence de l’oxygène humide; qu'ils déterminent 
rapidement la mort quand ils pénètrent dans la circulation à dose suffi- 
sante; qu'ils se montrent sédatifs à dose convenablement faible; et que, 
comme s’ils opéraient une diminution de combustion, leur influence exer- 
cée lentement produit un abaissement considérable de la température du 
corps, le passage dans les urines de substances qui seraient détruites par 
une combustion normale, et une mort suivie de disparition rapide de la 
contractilité. 

» Ilest de fait aussi, d après mes expériences, que certaines doses de 
HSE pénétrées par inspiration pendant la vie, ont été suffisantes 
pour conserver après la mort, pendant un temps notable, des animaux en- 
tiers, dés poissons de petite taille et des batraciens. 

Il est de fait, à en juger par des expériences sur des lapins, que le sang 
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d’un animal, anesthésié par le même agent, résiste à la combustion lente, 
à la putréfaction, plus longtemps que le sang non anesthésié du même 
animal. à ; 

Il est de fait d’ailleurs que tous les agents qui, d’après mon principe, 
doivent être sédatifs, anesthésiques et poisons, réunissent en réalité ces trois 
pr nn. 

» Cette théorie, comme on le voit, est bien différente de celles qu'on à 
proposées jusqu'ici pour expliquer l’anesthésie ; mais ce qui montre qu elle 
est véritable, c'est qu’elle conduit à un moyen de composer pour ainsi 
dire à volonté des anesthésiques, de modifier et d'améliorer ceux qui ont 
par eux-mêmes ce pouvoir. F 

Les accidents multipliés produits par le chloroforme, m'ont engagé à 
pe plus différer l’application. 

Il fallait fixer les anesthésiques très-volatils par ceux qui le sont trop 
peu; communiquer au besoin à chacun quelque chose des propriétés qui 
recommandent l’un quelconque des autres. 

J'ai fait l’application de ce principe à l’éther chlorhydrique, excellent 
anesthésique découvert par M. Flourens, mais dont la trop grande volati- 
lité ne permettait pas l'emploi dans nos pays. 

D'apres mon expérience, cet éther a produit une anesthésie qui ne 
semble précédée d’aucune excitation : c’est un état léthargique succédant à 
un doux sommeil, leréveil facile n’est suivi d’aucun malaise apparent (voir ma 
Note sur l’éther bromhydrique, Comptes rendus de l Académie des sciences, 
tome XXXII, page 649); je lui ai communiqué une volatilité moindre en 
le dissolvant dans la liqueur des Hollandais, dans le chloroforme, dans la 
benzine, etc. 

» Dissous dans un tiers environ de liqueur des Hollandais, il m’a paru 
constituer un très-bon anesthésique par inspiration : les expériences sur les 
oiseaux ont donné les meilleurs résultats ; l’action, comme celle de l’éther 
chlorhydrique, n’a été précédée d'aucune excitation; la conservation, l’em- 
ploi ‘n’exigent guère plus de précautions que pour l’éther ordinaire. Les 
praticiens pourraient donc remplacer le chloroforme, agent sous plus d’un 
rapport défectueux, ou par l’éther bromhydrique, dont le point d’ébulli- 
tion (40°,7), la saveur, et les autres propriétés sont trés-convenables, ou par 
l’éther chlorhydrique fixé par un autre anesthésique bien choisi, par la li- 
queur des Hollandais par exemple. 

» Le chloroforme est aussi très-propre au même usage : chaïgé de trois 
à quatre fois son volume d’éther chlorhydrique, il produit avec facilité une 
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pe anesthésie qui se dissipe aisémenit. ee Le légèr ement impure, cine 
de Colas; forine, il est. vrai, un: dissolvant. d'une odeur moins agréable que ” 
la Pneus des Hollandais et le chloroforé; mais'elle retient plus fortement, 
V'éther. chlorliydrique, ét, quand’ elle en à pris , six à sept fois son volume, 


- elle constitue une. liqueur dont Je. pouvoir anésthésiqué semhle très-satis, 
: faisant. * ? L : . 
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“€ HU GuE! ice : Obser: vation à un lipome énlevé ä hide ” S cité isation ; 
IP * par M. Lxcrans. (Extrait par l auteur. ) ÿrEUS. 1 sf 


- nu 


CEAC * (Commissaires, MM. Roux, Velpeau, l'allemand.) nr 


« RCE pesant rr8 gr ammes à été enlevé de la région dt mien 
‘du bras. d’une femme de la campagne, à l’aide dela cautérisation linéaire 
avec la potasse ‘caustique, . remplaçant l’actiorr du bistouri. Sept cautérisas 


- tions. ont sufli pour obtenir ce résultät; la première à été faite le:24 mars 


‘dernièrs et la tueur était enlevée le 29. Quoiqu' il y ait eu un mouvement 
 fébrile le 31: mars et le 2 ‘avril, la malade 4 pas. cessé un seul jour de ve-, 
nir chèz moi, pour ‘se”‘faire cautériser, d'abord et. panser ensuite. La douleur 


.4 été fort supportable: et il ne s est’ cer tainement pas “écoulé vingt gouttes" 


.de Sang; . quoique j'aie rencontré, sur le trajet | de la cautérisation} l'arté- 

riole- -qui probablerñent fournissait au lipome les éléments nécessaires à son 

. développeinent. Fa: cicatrisätion définitive, qui a eu.lieu le’ 15 mai: ‘dernier, 

vient de m'être annôticée, dans les termes suites, Pare M. le D' Ducrot; 
ce médecin: x Vañndæœuvre MAnbelagrien de le PSE a - : 


D TS « ‘La cicatrisation a marché régulièrement, moyenriant quatre: cautéri- 
:» sations. “que j'ai pratiquéés. avec .le nitrate d'argent pour réprimer les 


» rentes, qui résultent de la cautérisation cruciale des téguments ont, l’une 
_ÿ r4eentimètres-de long,.et l’autre 7. Le mode d'opération, par la potasse 


» CRETE me parait précieux ; Je. pense qu'on ne devrait pas hésiter 4 


> y recourir quand il est praticable, et’ il peut l'être dans beaucoup de 
» circonstances. Les patients ne’s ’en effrayeraient pas, il leur éviterait aussi * 
: » -de grandes douleurs, etles mettrait à l'abri des accidents que fait courir. 
.» RENE l'emploi des instruments tranchants."» 


» Je ñe.dois pas oublier de dire en terminant ‘que j'ai conservé la tu. 


meut dans le bon. état où elle se trouve, en la tenant plongée dans une at- ‘ 

‘mosphère d'huile de houille, dont M. le D° Robin, dañs.une communica- : 

tion faite al Académie, a signalé l’action conservatrice. a à ET Ve 
1857, 1er Semeure. + XXXIV, N°29.) F A. 


* 


».Chaïrs qui revenaiént trop vite. Les deux’ cicatrices linéaires, peu appä- : a: 


.. Re - UE Pr 
“PHYSIOLÔGIE. — Examen de altérations qui ont les dis tes filéts d origine à 
"du Rerf: pneumo-gastrique.e et des “erfs rachidiens, "par suite ‘de là section 


-de ces nerfs au-dessus de leurs ‘ganglions ; pars “A. Msn, “La, 


| (Comimission précédemment nommée : MM- Magendie,: Flourené, Veélpeau. 


MUR on fait Ja ‘section ‘du nerf preumd- gastrique un peu æi-dessus de” 
son AS inférieur, on. trouvera; -au bout de douze à à. quinze jours, Ca 
le bout central sé compose d’ un aélange: de fibres normales : et -désorga=". 
_nisées. Su un: chat, on trouve que la. plüpart des : fibres rformales sonit gé- 


L ‘méralement répyirochées à ‘la: partie : -externe- du. tronc | du De 


‘tique, tandis queles fibres désorganisées s sont placées, vers $a partie interñe. 


saines (4 ‘désorganisées se réconnait- même à l'œil nu, u. mois après Fa. 
section, et l’on peut, ainsi les séparer, assez facilement l'une: de Jautre. 
“En évaluant’. approximativement ces deux sortes de’ ‘fibres, je trouve ‘que: 
les fibres $aines sont aux fibres désorganisées dans le: rapport de 4 49. 


En fäisant l'examen de ces fibres, je:-sépare préalablement, avec grand - 
‘Soin, lcélles dè da branche interne. du nerf spinal de. Willis: dont les fibres, - 


du réste; sont toutes à x l’état sain, ainsi que: “celles. qui corpôsént ses"filets. 


.d origine. En rémontant jusqu’à l’origine du nerf vague, on trouve la même. 


séparation des fibres désorganisées et normales. Les filets d'origine supé- ; 


rieute sont composés . de fibres désor gañisées, les filets inférieurs sont tout : 


À à fait sains, ‘et: les. filets. moyens. sé compôsent d un mélange de ques no- L 
males @ et déSorginisées. dE He DAS: RAS de 


Si, aù lieu de diviser le if toût près dû ganglion inférieur, on n Ie éoupe. 


les internes saines. Si l'on divise le nerf entre ses. deux ganglions, et à 
‘égalé ‘distance de l’un et de l'autré, on peut “combiner: lés résultats des 
deux expériences précédentes, et l’on: voit alors que le: faiscea | qui est 
désorganisé dans le bout. Supérieur estnormal dans l’ inférieur, et vice” versé." 
“Maïs, quellé que soit la manière dont, on varie cette expérience sur la 
partie interganglionnaire du nerf, on produit toujours les mêmes résultats 


sur,ses filets d'origine, ainsi que sur les fibres de Pau partie périphérique, 
. dont ] ÿ a décrit ailleurs les altérations. 


‘Cette : Séparatioh des. deux sortes de. fibres | ne.se fait pas cependant d’une F 
manière rigoureuse, car On trouve souvent qüelques: fibres désorganisées : 2. 
dans la partie saine du nerf, et vice versd. La distinction entre les parties 


tout près de sa sortie du crâne, on trouve’ que le bout qui tient au ganglion _ 
_ ‘inférieur se compose également de fibres : sainés et désorganisées; seulément . 
_-elles sont dans un: ordre inverse, les fibres externés étant désorganisées ete. 


es 


en, 


rs ui Do (843). ne Sr te 
bon Héca mi expériences pour | j examen de l'influence dés ganglions sûr Ne r 


» . 
. : a . . ’ 


fibres périphériques, il rade d isoler le ganglion-te moins possible & des 
: tissus-énvirormants, car sûr les animaux faibles dans’ lesquels la plaie ne $e 
cicatrise pas, on trouvera que les corpuscules ganglionnaires se’ désorgani- 


. sent aïnsi que toutes fibres de la partie périphérique ou transganglionnaire. 


Cependant l'effet ‘ne s’est produit dans mes. expériences qu'une fois sur 


dix. Cette expérience nous fournit. une-mouveHe preuve de: l'influence 


spécifique’ des ganglions sur la “utrition . des fibres, nerveuses, car ‘si l'on. 


: isole un cordon nerveux et qu'on le lisse exposé dans une plaie baignée 


- de pus; je n’ai jamais observé que . structure de ses parties | ROUES fût, 
‘en rien altérée. : : ere POS CE 


». En faisant. lés: expériences gente sur Ja partié D a 
du nerf pneumo-p astrique, il est important de noter, pour ( éviter les s méprises, 


-que l'extrémité d'un nerf divisé est toujours altérée, jusqu'à une petite 
| distances dois même que dans. tout le reste de son trajet lés fibres dur derf ‘ 


sont tont à fait. normales. Cette akération termifäle d’un nerf normäl est 
un fait constant: et 6 ’est à ce ga que’ se. formé le renflemeñt ganglionnaire; 


, bien connu dés chirurgiens, après la division d’ un nerf, surtout dans le 


moignon d’ un membre amputé. C’est dans la même partié que j'ai trouvé, 


‘au bout‘de trois Jours, “des fibres nouvelles. Dans les cas ordinaires, cette 


altération terminale n'est d’auéune conséquence, -Càr” les parties. saines au : 


delà empêchent de: comméttre aucune érreur ; mais dans les- CRM ERE 


des bouts aussi courts, que ceux : “qui restent après jé section de‘la partie, 


-interganglionnaire du vague, on serait sujet à-en commettre plusieurs, à: 
.!* moiris d'ÿ prendre: garde. On pourrait croire, par exemple, que la raciné 
‘ interne ‘du spinal est désorganisée, siFonn “avait soin d'examiner ses fibres 
- plus haut. . H en. est de même pour les. aûtres parties : voisines, que. Jai 
e décrites comme. restant; à ‘l'état normal ; pour cette raison, je:me suis’ 
attaché à “obtenir un bout de, nerf ausëi Te que possible dans ces obser-. 


vations, ce qui. se fait en divisant ce verf, tantôt WE d un- à ganglion, tantôt 
pres de V'autre. LUE #38 ‘ " 
.»- Avant de tirér- aucune: ice de-ces recherches sur ses vague, je 


mentionnerai les résultats qu'on obtient sur les : paires rachidiennes. La." 


seconde paire spinale ne servira, comme à l’ordinaire, pour ces expé- . 


.- riences. Si l'on ‘divisé les deux racines de ce nerf immédiatement äu ‘lieu où 


A 


elles atteignent cé ganglion, on trouvera, au bout de dix à quinze jours, que | 


tous: les, files d criginer sont désorganisés; à CT l'instar de la partie PRE 


É " : F ä . fa ; SE | Sa LE LE ; LÉ . nas 


à 


e 
. 


" + 


LA 


Re RAA 84) | É OT 
ie ‘d'un nerf divisé, en méme Lemps que tous de filets originels de LE 
‘racine antérieure restent à l'état normäl.… Ce. fait ne laisse rien à désirer . 
sous le rapport de sa ‘constance et de sa certitude Les bouts. divisés: des : 
deux racines présentent, comine à l'ordinaire, la tumeur rouge términale, 
all moyen de laquelle les deux-bouts sônt accolés ensemble. En fendant 
les membranes de-la moelle, nous.avons : tous les filets. postérieurs rép 
rés; en quelque sorte, pour l'observation NAT OPA EEE et® les Supé- 
rieuirs nous.+offrent au moins une “longueur ‘de. 4 à à 4£ lignes. Toûs ces 
filets $e” trouvent, dans . le même état. de désorganisation ; mais,- en les 
pré sparant avec soin, j'ai généralement trouvé, lorsque leur désorgariisa= 
‘tion avait atteint le dernier on ou l'état gränuleux, qu "on pouvait dstin= : 
guer parmi “celles-ci, des. Ebres uôrmales en très-petit nombre, Jésquelles. 
nes 'élevaient pas à plus de 3 pour 100, des désorganisées. Je me borne i ici 
à signaler LÉ existence de ces fibres récurrentes. VS. # è L msn 
>, Par rapport à.la partie de la racine adhérente au ganglion, -on trouve 
dans les cas -ordinaires,: que 1 les fibres se désorgänisent, ainsi quénles. cor- 
puscules ganglionnaires de la partie supérieure du ganglion, mais je-mèê suis 
àssuré que;.de même que pour le ganglion du: vague, cet effet dépendait en 
grande partié de là lésion du ganglion dans mes expériences. Si; au-con- 
traire,-on divise la racine sans aucunement découvrir le ganglion, on trouve: 


e 


. que la paies terminale du bout ganglionnaire est seulement désorganisée, 


mais qu'au delà de.ce point ces fibres sont normales, ainsi ques le: ganglion: 
lui-même. -Dans le bout central dés racines antérieures, je n’ai vu que des 
‘ fibres à. l’état normal, quelle que. soit l'époque 2 à laquelle ôn de examine. 


PS dr + p: « . 


* Ps la section. . 


» Oùn'péut encôre s’ assurer par d’autres Se que le centre putritif à 
de racines postérieures ne sé trouve pas dans la moëlle épinicre, mais dans + 


les ganglions spinaux: Le prerhier de cés moyens se trouve dans Fatrophie ”. 
des racines postérieures, et le second dans la: perte. des propriétés sen- 
sitives de ces. racines.’ L/ atrophie des racines postérieures se ‘manifeste. 


* d’une manière bien évidente au bout d’un mois et demi à deux mois, lors- 


qu'on à pratiqué la’sectiôn de la racine avec perte de ‘substance.’ Si, en 


‘outre, où fait l'extirpation du ganglion. AU EE on-obtient un effet encore 


plus significatif. Au bout de deux: mois, il.n'est nullement besoin -du mi- 
croscope pour reconnaitre l'altération profonde de la: racine postérieuré. 
. Sa perte: de volume, son_altération de couleur du blanc- -nacré à uh, aspect 
 rougeâtre semi- TRANS se reconnaissent au premier) ‘abord ; tandis que: 


. F È . 
4 b 


. . p . “ : & . : : x - 


- dans les: mêmes conditions les racines antérieures ne sont aucüñement, 
Se NE ; de a aie . 


» ‘Sous Le microscope, à cetté adsl les fibres vénant des racines” posté- 
rieures. se trouvent coniplétement à l'état granuleux.-Parmi celles-ci, on ‘” 
- “voit des fibres nouvelles DeNpu plus nombreuses et plus développées du 
“côté otrle. ganglion a été conservé, que de l’ autre Où il a été one ce qui + 
. explique le moindpe volume de ce dernièr. ALT HE . 
» Puisque maintenant nous trouvons que. le Ho iédullaire ou éen- 

| tral d’une racine postérieure se désorganisé exactement. de la: même: ma: 

: : nière que le bout périphérique d’un nerf mixtè, tellement que, côte à côte, 

Le il est impossible de les distinguer ; il s ’ensuit que la perte de fonction qui: 

RER ‘obsèrve dans les‘fibres motrices’ déonéanigées! doit également se produire 

‘sur le- bout. dé la racine postérieure dans les mêmes conditions,-et comme : 
l’un perd son pouvoir d’exciter la contraction musculaire, L autre doit perdr e 

E. -son àction sur la. moelle épiniere et le cerveau. : GE ERATTL 

le - : vf expérience nous démontre que cette. interprétation des faits anato= 

es miquès est correcté, et que.la sensibilité si esquise de la: racine postérieure. 

s'émousse et se perd exactement de la même maniere que l'excitabilité du 
nerf. moteur. Dans Jun comme dans l’ autre, le niètf devient complétement 

| inerte au bout de quatre à cinq Jours après sa section. 

Le TS Après à avoir. divisé la racine: postérieure, on obtient, au bout de deux 
jours, des signes non équivoques dela diminution de sa sensibilité. Après trois 
jours, dans les jeunes animaux, on trouve souvent que le nerf a PAS tout 
‘pouvoir sensitif; mais sur les chiens adultes, il faut attendre j jusqu’à quatre * 
ou cinq Jours. Au quatrième jour, on aperçoit généralement que, quoiquie 
“Je pouvoir ‘sensitif ait quitté.le nerf, celui-ci est encore apte à causer des 
actions réflexes; et que l'oreille et les muscles- cervicaux du côté-correspon- 

.dant se meuvent sous l'influerice dé l irritation de cette racine. Les mêmes 

| a mouvements réflexes se produisent en pinçant cette racine à l’état normal ; 

mais, à cause de la grande douleur, il faut PRO HeU éthériser ja 


. 


px pour bien les reconnaitre. 

» L'influence de l’âge sur la perte du pouvoir boite de la racine s 211 
serve comme dans les nerfs moteurs. Pour méttre encore plus en relief 
; RE” l influence du: ganglion sur la racine postérieure, J'ai coupé, du côté droit, 

la racine postérieure, et del’ autre, toutes les branches de la deuxième paire 

, rachidienne au niveau de l extrémité externe du ganglion. Du côté droit, 

; la sensibilité -du bout supérieur” de la: racine se perdit au bout de. cinq 
jours. Du. côté gauche, l'irritation. du ganglion fit 1GeRMEE des douleurs 


- . . , . - 
. 


RO Le en” F . . 


+ . : . 
cie 2 | A 2 - F CR CE . " . 


É . . 


aussi vives qu’ au pores ot! et, plès ! tar j ’obtins les mêmes effets sur : # 


. - 
. A D- - Es # {4 


>. L emploi dé, l électricité dans ces expériences m' à réussi au del de mon | 


époit car je craighais qu'à cause du voisinage de la moelle é épiniere, | les cou- 


rants dérivés nè vinssent compliquer les résultats. In” en fut pas ainsi; car, 
avec de légères précautions; : on peut ‘facilement àgir sur a racine, et même 


‘appliquer les pôles sur les membrânes de. la moelle: épinière sans’ aucune, ; 
ment. éveiller : son äction. Il faut, pour AE ‘Seulement. éviter le. contact ie * 
médiat des membranes avec la roëlle é épinière en fléchissant la tête. de l’ani: 

- mal'en avant. ‘Sur le nerf pneumo-gastrique, des expériences $ semblablés + | 


.hôus démontrent, après Ja section. de ‘son- tronc, que l'irritation du bout. 


supérieur cause: encore de la douleur, :ce’ qui : est” évidemment transmis au. 
|. cerveau par” ‘les filets” inférieurs restés : normaux. :Ces filets originels. infé- 


rieurs ne sont dont pas: ‘exclusivement moteurs, car alors leur irritation né 


‘dénnéra lieu à aucune douleur. Il n’est guère probable que ces filets’ infé-- 


| le nerf vague comme un nerf exclusivement sensitif.- RU 0 lo COR 


 rieurs contiennent des fibres’ mixtes, motrices et sensitives. fl y a, au con- 


taire, bien lieu de-penser que les fibres inférieures sont purémént sensitives, 
et que si ‘elles gardent leut structure, c est parcé qu’elles émanent du: -gan- 
elion supériéur du Lvague; ‘tandis : que è inférieures provientent de sôn.gan- 
glion inférieur: Nous pouvons donc considérer, d' “pt cette observation, 


+ 


5: Je considère: que toutes les fibres ‘de ce nerf sont-des es vorpüs=” 
culéés comme les fibres “plaies postérieures, car pour moi, dorénavant, 
aucun nerf n’est sensitif qu'à cette condition. Si, maintenant, noûs trou 
vonstaritôt sur le nerf vague . un ganglion simple conime-: sur la: grenouille, 
tantôt un cordon : très-ganglionné comme sur, le chat, le lapin, etc., tantôt” 


. un ‘cordon, “plexiforme. comme. sur l'homme, cela ne dépend que d’une 


différence. dans le groupement de ces corpuscules, que | la nature dispose ? à. 
son gré d’après des causes secondaires, et sans influence sur la nature ou 
les fonctions du nerf, D’après cela; je pense. qu il est ‘trés-probable que 


nous froüverons encore d’autres variétés dans l’ arrangement de ces corpus- 
: culès ganglionnaires, soit sur le nerf vague, &oit même sur les nerfs sensitifs 


rachidiens, si. les observateurs. portent leur attention sur ce sujet dans. 
l'étendue du règne animal. inécr  derr LE à MR 
»: Qu'il me soit permis d’ ajouter ue mes obéeryations : nous montrent 


Te les ganglions spinaux les organes centrâux. de nutrition de toutes: les x 


fibres sensitives rachidiennes. Ces observations sont pleinement d'accord 


‘ avec > les recherches de M. Wagner sur la. structure bipolaire des: cor- 


“ 
D 


| ÿ . + 


v ‘ce ganglion: ee RT : ; TER 


‘de 


0 
a 


| AOC (SORTE 
LE qui ‘gorpoiée les: ganglions spinaux. dela toile, etc. D’ après 


, + 


l'interprétation de mes recherches, chacune des fibres qui se fixe à chacun. 


des pôles de ‘ces corpuseules, y! trouve le centre de sa vie nutritive. Si: Je ne 


Fe: _corpuscule se désorganisé, ; Les fibres partageront aussi son sort, comme -° 


nous avons vu dans le ganglion inférieur du nerf à vague: Si par K sec- 
tion‘ des fibres lèur. conriexion’avec les corpuscules est_interrompue, elles 
s ,s€ désorganisent, et partant, perdent: leurs fonctions qui'ne se rétablissent 
: que par le développément de nouvelles fibres. preñant ‘leur origine dans 
les extrémités coupées des fibres saines-dü ganglion. :! : + s 
-. . ». Les fibres nouvelles, en se développañt, suivent les mêmes phases que 
les fibres exfibryonnaires, et, en outre, ressemblent de point en point aux. 
fibres dites de Remak, qui se trouvent en si grande abondance dans.des 
branches du sympathique: Du reste, ‘ces fibres ‘de Remak ne ‘sont, pour 


Moi , que des fibres rierveuses ruüdimentaires qui ont'subi un arrêt de.déve-  * 


E loppement et dont là structure imparfaité : n’est que l'expression matérielle 
de leurs. fonctions également faibles. Je rappellerai que cette idée a déjà été 
énoncée par M:- ‘Schwann, qui a découvert Ja structure de la fibre nerveuse 

. embryonnaire. Siélle n'a pas. été reçue avéc faveur Jusqu'ici, ‘cela dépend, ‘: à 
mon avis, de l extrême délicatesse de tous les tissus, surtout ie tissu cellulaire 
chez le foetus, qui leur’ doxiné un aspect différent. Dans l'adulte, où toutes 

choses sont égales, l'étude de la reproduction des fibres nerveuses et les 

. “obsérvations .micrométriques m'ont convaincu de la nature identique des 

-. … fibres nerveuses embryonnaires et de celles de Remak. 

» La-conpaissance des fonctions des ganglions: spinaux me porte à ie 
“placer” le siégé de ces affections si communes chez les femmes, connues 
sous le. noi “a irritation spinale. Le -siége de cette’ maladie à a colonne ‘ 
vertébrale, sa nature circonscrite à un seul côté de cette ‘colonne et sou- 


vent à une seule vertèbre, me paraissent autant de preuves. corrobürantés 


bre cètte DUT » | , 


. Me TorrerEau, qui avait précédemment | soumis au jugement de l'Aca- 


démie une Note sur un appareil destiné à régulariser l'écoulemerit des - 


liquides, appareil qu'il avait appliqué à à un clepsydre de son ‘invéntion, 
signale des perturbations qu'il a obser vées dans cet FSU au moment des 
‘ orages. - : 


" 
Fe © 


{Gomimission précédemiment n nommée : MM. Poncelet, Piobert, Morin. Y 


"NL BanTHÉLEMY, à l'occasibn d üne.communication faite en à juilleË 1 185 re …. 
‘par M. Gariel, sur des appareils et instruments de chirurgie en cavutchouë ; F 
adresse une réclamation tendant à établir. qu'il. est l’ inventeur dé la plupart” 

.de ces appareils ;. il annonce qu’on les trouvera décrits dans une thése 
pour ‘le doctorat, soutenue par lui en -1836; et dans divers ! brevets 


AT (a) 


Et 


d'invention pris du 16 janvier 1838. aù 24 juin 1850. 


(Renvoi : à la Commission fommée pour le travail de M. Ganel: “. 


.* L 
. . ' oe 10 : A 
. . 
. 


NE, Rob adresse une Note sur un nouveau me. FT conservation des 
‘pièces anatomiques et des objets “d'histoire. naturelle. .Une série de pièces + 
coisér vées ie son procédé est mise sous les yeu* de Li Académie 


. 


M. Damoiseac prie 14 Ait de vouloir bien Shéette au Concouré pour 


. 22 £ 


. 
+. 


À | (Commissaires, Mi Serres, PRE Duvénioÿ). 


” 
+ 
. 


à @ à 


les prix de Médecine et de Chiïuürs gie, un Mémoire sur le traitement des -fracz 
-tures du col due fémur qu l A présenté dans. la séance du 5 avril I 852. 


o 


(Renvoi : He Gominission des Fe de Médecine et de Chirurgie. D 


M. Ropière envoie une addition: à sa .précédente communication concer-. ; 
nant la formation des carrés et dés cubes.et l extraction des racines carrées | 


et cubiques. 


. 


st 


* 


vÉ 


D 


Renyoi à É examen dé M. Binét qui a déjà été Re à à prendre connaissance. 


Rs 


du premier travail de D Roëlière. ). 


“ 


M. Vu, en adressant une nouvelle Note.sür un appareil destiné à rem- 
placer la machine à vapeur, prie l” Académie de vouloir bien hâter le-travail 


de la Commission à l’exameh de. laquelle ont été renvoyées ses diverses 


conRunieatons sur le même sujet. 


+ 


M: : Pronent, à cette oécasion, déclare que À Commission ® qui avait été 
nommée : à l'occasion des premières Notes adressées par M.Vru, ay ant 
pris connaissance de ces Notes dinsi que des suppléments, adressés ulte térieu- 


rement par l’äuteur, est d'avis que ces communications ne,sont pas de 


nature à Ha V objet d'un Rapport. 
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M. Merer adresse une Note sur les réfractions astronomiques. 


M. Mauvais est invité à prendre connaissance de cette Note et à faire 
savoir à l’Académie si elle est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


CORRESPONDANCE. 


TÉRATOLOGIE. — Remarques à l'occasion d'une Note recente de 
MM. Joly et Filhol, sur un monstre pygomèle. (Extrait d’une Lettre de 
M. Lesauvace.) 


« Dans mon Mémoire sur les monstruosités par inclusion, présenté à 
l’Institut en 1829, j'avais établi que, dans tous les cas de diplogénese 
monstrueuse, il y avait toujours identité de sexe, circonstance énoncée 
déjà par Meckel, Millot, et depuis par M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire. 
D'apres des recherches multipliées, j'avais pu, en élargissant l'application 
de ce principe, établir sa constante régularité. Quelques faits rapportés 
par d'anciens auteurs, et qui semblaient faire exception, n’avaient pu ré- 
sister à une sévère analyse. Il y a quelques années, un professeur de Metz 
publia la description d'un fœtus humain monstrueux, chez lequel il avait 
.cru remarquer l'existence de deux sexes distincts; mais, d’après mes ob- 
servations, l’auteur s’empressa de reconnaitre sa méprise (1). Ainsi, jJus- 
qu'au moment présent, aucun fait authentique n’a démontré la disparité 
des sexes dans les diplogéneses monstrueuses. 

» Avant la publication de mon Mémoire, on avait bien admis l'existence 
d'œufs doubles ou à deux germes; mais le premier j'en ai donné la raison 
anatomique. Dans l'œuf double, chaque fœtus à en propre son amnios, et 
ils sont contenus l’un et l’autre dans un chorion commun. Cette circon- 
stance bien établie, il m'avait été facile de démontrer que touté monstruo- 
sité double, résultant de la jonction de tout ou partie de deux individus, 
ne pouvait s'établir que dans les cas où les deux conjoints s'étaient déve- 
loppés dans un chorion commun, ou, en d’autres termes, dans un œuf 
double ou à deux germes. Ce fait est devenu ma loi première des diplogé- 
neses monstrueuses. 

» J'ai admis pour deuxième loi que, dans tous les cas où deux individus 
s'étaient développés dans un œuf double, il y avait constamment identité 


1) Arch. gén. méd., tome XXIV, page 113; tome XXV, pages 142 et 421. 
£ pag 
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de sexe. Comme on le voit, cette particularité, qui embrasse les monstres 
doubles en totalité, s’appliqué encore aux individus qui, bien qu'inclus 
dans un chorion unique, y sont restés libres d’adhérence. C'est cette dispo- 
sition que l’on rencortre le plus communément dans les parts doubles, et 
j'ai pu la constater assez fréquemment. Dans ces cas, la cloison interfocale 
est uniquement formée par l’adossement des deux amnios. 

» Le fait rapporté par les auteurs du Mémoire serait une exception quil 
est important de vérifier, et, je dois le dire, il ne m’a pas paru que la con- 
formation sexuelle du sujet parasite fût exposée de manière à établir une 
complète conviction. Toute l'attention de MM. Joly et Filhol doit étre. 
appelée de nouveau sur ce point délicat d’une question dont la solution 
aurait nécessairement pour résultat d’infirmer une loi térato-physiologique 
restée jusqu’à ce moment hors de toute atteinte. » 


M. Isinore Grorrroy-Sanr-Hiaie fait remarquer que MM. Joly et 
Filhol ne se sont exprimés qu'avec une extrême réserve relativement à la 
différence des sexes, l’examen sur le sujet vivant pouvant laisser des doutes 
qui disparaîtront à l’autopsie cadavérique. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la transformation de l’acide salicylique en acide 
benzoïque monochloré; par M. L. Cmozza. 


« On sait, d’après les travaux de M. Cahours, qu’en mettant le per- 
chlorure de phosphore en contact avec certains acides organiques volatils 
à 2 ou 3 équivalents d'oxygène, on obtient de l’oxychlorure de phosphore, 
de l’acide hydrochlorique et les chlorures des radicaux de ces acides. 
Cette réaction s'exprime, pour l'acide benzoïque, par l'équation suivante : 


CTH° O0? + PCF = C'H5 O, CI + CIH + POCF. 


» Quelques expériences entreprises au laboratoire de M. Gerhaïdt, dans 
le but d'obtenir le chlorure de salicyle, m'ont démontré que l’action du 
perchlorure de phosphore n’est pas aussi nette avec l'acide salicylique 
qu'avec les acides étudiés par M. Cahours. 

» Abstraction faite des produits secondaires de la réaction, on peut la 
formuler de la même maniere que pour l'acide benzoïque, avec la diffé- 
rence toutefois que le produit ne se dédouble pas immédiatement en acide 
hydrochlorique et en chlorure de salicyle, et que ce dédoublemént, étant 
ultérieurement effectué, donne, non du chlorure de salicyle, mais son 
isoméere, l'acide benzoïque monochloré. 


(8. } 


» En soumettant à la distillation le liquide qu'on obtient par l’action du 
perchlorure de phosphore sur l’acide salicylique, on remarque que la tem- 
pérature s’élève rapidement; vers la fin de la distillation, le liquide se bour- 
soufle et laisse pour résidu un charbon très-léger. 

» En rectifiant le produit de cette distillation et en ne recueillant que 
ce qui passe entre 200 et 250 degrés, on obtient un liquide huileux, tres- 
réfringent, et doué d’une odeur suffocante. Ce liquide n’est que lentement 
décomposé par l’eau froide, mais l’eau bouillante le convertit immédiate- 
ment en acide hydrochlorique et en acide benzoïque monochloré. 

» La difficulté d'obtenir le corps huileux à l’état de pureté m'a empêché 
d'en faire l’analyse; cependant, d’après son mode de décomposition, on 
peut le considérer comme un chlorhydrate d’acide benzoïque monochloré, 
et lui attribuer la formule 


C'H° CIO?, CIH. 


» Je rappellerai ici que M. Stenhouse à déjà obtenu l’acide benzoïque 
monochloré, mais mélangé à des produits plus avancés de l’action du 
chlore sur l’acide benzoïque. 

» A l’état de pureté, l'acide benzoiïque monochloré se présente sous 
forme de belles aiguilles brillantes, fort semblables à celles de l’acide sali- 
cylique, dont il se distingue aisément en ce qu'il ne colore pas en violet 
les persels de fer. Il diffère également par toutes ses propriétés de son 
isomère, le chlorure de salicyle de M. Piria (hydrure de chlorosalicyle ). 

» Il se dissout assez abondamment dans l’eau bouillante d’où il se sépare 
presque complétement par le refroidissement. Son point de fusion est de 
quelques degrés supérieur à celui de l'acide benzoïque. Il se sublime sans 
décomposition. 

» Soumis à l'analyse, il a donné des résultats s’accordant avec la for- 
mule 

CPHCTOE 

» L’équivalent de l’acide benzoïque monochloré à été établi par l’analyse 

du sel d’argent qui renferme 
C'H' Ag CIO?. 

» Ce sel se présente sous la forme d’un précipité cristallin. 

» Le sel de baryte m'a donné des rapports qui s'accordent avec la for- 
mule 
C'H'BaClO*. 

ITU 
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AT. Carsonnez adresse quelques remarques relatives à une communica- 
tion récente de M. Dureau de la Malle sur les huïitres de nos côtes, et 
rappelle diverses communications qu'il a faites lui-même relativement à ces 
Mollusques considérés au point de vue zoologique et au point de vue 


économique. 


, Je . 

M. Bracusr demande l'ouverture de deux paquets cachetés qu'il avait 

déposés dans la séance précédente et en adresse, en même temps, deux nou- 
veaux. Le nouveau dépôt est accepté. 


L'Académie accepte encore le dépôt de quatre paquets cachetés présentés 


Par M. En. Roi, 
Par M. TiFrreREAu, 
Par M. Trouessarr, 


Et par M. A. Waicer. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F; 
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L'Académie à reçu, dans la séance du 24 mai 1852, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
1°" semestre 1852 ; n° 20; in-4°. 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences ; 
tables du 2° semestre 1851 ; in-4°. 


Dictionnaire des pièces autographes volées aux bibliothèques publiques 
de la France, précédé d'observations sur le commerce des autographes; par 
MM. Lup. LALANNE et H. BORDIER; 2° livraison. Paris, 18h2; in-8°. 

De l'asthme; par M. le D° L. DE CROZANT. Paris, 1851; broch. in-8&. 

Des coliques néphrétiques et de la gravelle; par le même. Paris, 1851; 
broch. in-8°. (Extrait de l’Union médicale ; juillet 1851.) 

Climat de la France; par M. EbMOND BECQUEREL; broch. in-4°. 

Amélioration du sort des aliénés. Projet de nouvelle organisation des établis- 
sements d’aliénés ; par M. Josepa TissOT. Paris, 1852; broch. in-18. 

Méthode simplifiée pour lévaluation des bois; par M. E. NEVEU-DEROTRIE ; 
+ de feuille in-4°. 

Recueil des Actes de l’Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Bor- 
deaux; 13° année; 4° trimestre 18571; in-8°. 

Cosmos, revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leur application aux Arts et à l'Industrie, fondée par M. B.-R. DE MONFORT, 
et rédigée par M. l’abbé MoiGNo; 1° année, n° 4; 23 mai 1852; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique et de Jardinage, fondé par M. le D' Bix10, 
publié par les rédacteurs de la Maison rustique, sous la direction de M. BARRAL; 
n° 103; 20 mai 1892; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; tome V ; 
n° 16; 20 mai 1852; in-8°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques. Journal des candidats aux Écoles Poly- 
technique et Normale; rédigé par MM. TERQUEM el GERONO; mai 
18592 ; in-8°. 
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Répertoire de Pharmacie, recueil pratique rédigé par M. le D Bou- 
CHARDAT ; mai 1852; in-6°. 0 

Revue médico-chirurgicale de Paris, sous la direction de M. MALGAIGNE ; 
mai 1852 ; in-8°. | 

Revue thérapeutique du Midi. Journal de Médecine, de Chirurgie et de Phar-_ 
macie pratiques ; fondé par M. le professeur FUSTER, et rédigé par MM. les 
D' Louis SAUREL et BARBASTE; n°9; 15 mai 1852;in-8°. 

Informazioni . .. Documents statistiques recueillis par la Commission royale 
supérieure pour les États de terre ferme de S. M. le roi de Sardaigne (Statis- 
tique médicale, 2° partie); volume IV. Turin, 1849-1852; 1 vol. in-4°. 

Censimento... Recensement de la population du royaume de Sardaigne pour 
l’année 1848; 1°" fascicule. Turin, 1852; in-4°. si 

Sulla. . . Mémoire sur la résolution des équations algébriques; par M. BETTI, 
professeur de mathématiques à Pistoia. Rome, 1852; broch. in-8°. (Extrait 
des Annales des Sciences mathématiques de Rome; année 1852.) 

Lezioni... Lecons de chimie générale faites dans un cours particulier pen- 
dant l’année 1849-1850; par M. TappEï; volumes IT et III. Florence, 
1851-1852; in-8°. 

Boletin... Bulletin de l’Institut médical de Valence ; mars 1852; in-8°. 

Memorial de Ingenieros... Mémorial des Ingénieurs ; 7° année; n° 4; 
avril 1852. Madrid ; in-8°. 

Abhandlungen... Mémoires de la Classe des Sciences physiques et mathé- 
matiques de l’Académie royale de Bavière; VI° volume; 2° partie. Munich, 
1851; in-/4°. 

Astronomische.… Nouvelles astronomiques ; n° 8037. 

The astronomical.… Journal astronomique de Cambridge; n° 38; vol. 11; 
RATE 

Gazette médicale de Paris; n° 21. 

(razette des Hôpitaux ; n°* 59 et 60. 

La Lumière; 2° année ; n° 22. 

L' Abeille médicale; n° 10. 


La Presse littéraire, Echo de la Littérature, des Sciences et des Arts; n° 4. 
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L'Académie a reçu, dans la séance du 31 mai 1859, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1° semestre 1852 ; n° 21; in-4°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. ARAGO, CHEVREUL, DUMAS, 
PELOUZE, BOUSSINGAULT, REGNAULT; 3° série; tome XXXV ; mai 1852 ; 
in-3°. 

Annales des Sciences naturelles, comprenant la zoologie, la botanique, l'una- 
lomie et la physiologie comparée des deux règnes, et l'histoire des COrps orga- 
nisés fossiles; 3 série, rédigée, pour la zoologie, par M. MILNE EDwanDs, 
pour la botanique, par MM. AD. BRONGNIART et J. DECAISNE; 7° année; 
tome XVI; n° 5; im-8°. 

Les arbres et les arbrisseaux d'Europe, et leurs insectes ; par M. J. MacQuaART. 
Lille, 1852; 1 vol. in-8°. 

Recherches expérimentales sur la température des Reptiles, et sur les modificu- 
tions qu'elle peut subir dans diverses circonstances; par M. le D' AUGUSTE 


DuMériL ; broch. in-8°. (Extrait des Annales des Sciences naturelles ; t. XVIT; 
cahier n° 1.) 


Sur l'huître des côtes de France, l'amélioration des parcs où on l'élève, et la 
certitude d’en établir à volonté des bancs artificiels ; par M. CARBONNEL; bro- 
chure in-8°. 

Note relative à | ‘emploi du sel sur les terres. Du sel contenu dans les terres 
non réputées terres salées et dans les eaux de pluie; par M. ISIDORE PIERRE; 
broch. in-8°. (Extrait des Annales agronomiques ; mai 1852.) 

Note sur l'antique invasion des peuples arabico-indiens, à Épices, à Indigo, 
ou des peuples nommés Lan-y, en Abyssinie, en Egypte, et jusqu'au centre de 
l'Afrique, où M. G. d’Eichthal a retrouvé la langue malaise, parlée chez les 
peuples Foules ou Filanis ; par M. le Ch‘ DE PARAVEY ; fragment in-8°; titre 
manuscrit. 


Annales forestières; 10° année; 25 mai 1852; in-8°. 

Cosmos, revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leur application aux Arts et à l'Industrie, fondée par M. B.-R. DE MONFORT,. 
et rédigée par M. l'abbé MoiGNno; n° 5; in-8°. 
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Le Magasin pittoresque ; mai 1852; in-8°. 

Recueil encyclopédique d'agriculture, publié par MM. BoiTEL et LONDET, 
de l'Institut agronomique de Versailles; tome Il; n° 10; 25 mai 1852; 
in-6°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Aris de 
Belgique; tome IV; n°19; in-8°. 

Rudolph Wagners... fcones physiologicæ de Rodolphe Wagner, ou figures 
concernant la physiologie et l'embryogénie. Continuation, par M. ALEXANDRE 
ECKER ; 1° livraison, in-fol ; 7 planches avec texte. (M. DUVERNOY est invité 


à en faire l’objet d’un Rapport verbal.) | 

Die fünf... Recherches pour ramener à un même type primitif les différentes 
formes cristallines; par M. Taéop. GÜmBEL. Landau, 1852 ; broch. in-4°. 

Über den... Sur les couleurs transmises, émises ou réfléchies par certains 
corps ; par M. W. HAINDINGER ; broch. in-8°. 

Note über... {Vote sur la direction des vibrations de l’éther lumineux dans 
la lumière polarisée rectilignement; par le même; broch. in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques; n° 808. 

Gazette médicale de Paris ; n° 22. 

Gazette des Hôpitaux ; n° 61 à 63. 

Moniteur agricole; 5° année; n° 21. 

La Lumière; 2° année ; n° 23. 

La Presse littéraire, Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; n° 5. 


Réforme agricole; n° 44. 


